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LA JEUNESSE DE PARIS ET LA POLITIQUE 
Compte-rendu d'un sondage d'opinion organisé par un groupe 

de Jeunes sous le patronage de " France-Forum " en février 1961 

Co sondage avait un double but 	es- 
noyer d'abord d'avoir une idée précise 
de la culture politique des jeunes vivant 
dans l'agglomération parisienne, con. 
naitro loura réactions à quelques-uns des 
grands problèmes du moment. A cet effet 
noua avons posé aux jeunes des questions 
sur la presse qu'ils ont l'habitude de lire 
ot sur l'organisation de quolquesunes des 
grandes formations politiques françaises. 
Nous lour avons demandé également de 
no prononcer sur la nécessité politique 
duno Europe unie, sur la coexistence paci-
fique dos doux communautés dans une 
Algérlo indépendante, l'opportunité d'une 
formation civique des Fronçais et l'aptilu. 
do des partis politiques existants à la réa-
lisa r. 

Pour obtenir, au moins grossièrement. une 
roprésontation exacte des diverses catégo-
ries so:io.profossionnelles entre lesquelles 
ne répartissent les jeunes de la Seine, nous 
avons concentré de préférence notre on-
quête sur des quartiers habités par des 
jeunes Issus en majorité de milieux aisés 
ou Intellectuels (8' arrondissement, quartier 
Latin, Scoaux, oc.) et à l'inverse dansdes 
communes ou arrondissements à farte dan. 
allé ouvrière (Bobigny, Ch&tillon.saus.Ba-
gneux, 18' arrondissement. Pantin, etc.), 

Nous avons reçu 94 réponses, dont les 
trois quarts proviennent de jeunes gens et 
un quart seulement de jeunes filles au jeu-
nes tommes. 

La moyenne d'ége des jeunes ayant ré 
pbndu à t'enquête est d'environ 24 ans, 

52 'o d'entre eux sont étudiants 

25 ¼ occupent des emplois d'ingénieurs, 
de cadres supérieurs ou moyens, dont 
19 ¼ dans le secteur privé et 6 ¼ dans 
le secteur public 

7,5 Va seulement sont ouvriers au em 
ployés 

4 % sont des permanents de syndicats 
ou mouvements de jeunesse 

4 ¼ appartiennent à des professions li' 
bérales. 

Les 	Divers 	et « Sans profession  

représentent 7.5 ¼ de l'ensemble. Au to-
tal 80 Vo d'entre eux poursuivent ou ont 
tait des études supérieures. 

1° Intérêt des jeunes 
pour la vie politique 

li semble pour une minorité être vit, au 
moins dans l'abstrait, puisque à la ques-
tion • Croyez-vous à la nécessité dune 
formation civique des Français ? • an en-
registre 95 io de réponses positives. Les 
réponses négatives s'apparentent à une 
tendance anarchiste, qui assimile volon' 
tiers la formation à l'embrigadement. 

En revanche l'attitude des jeunes inter-
rogés à l'égard des partis politiques ac-
tuels semble beaucoup plus réservée. 11 
leur était demandé r • Pensez-vous que 
cette formation puisse être réalisée par les 
partis palitiques en France ? . 45 ¼ des 
réponses sont négatives. 45 i°/o positives, 
10 ¼ des jeunes sont hésitants ou ne 
savent pas. 

Parmi ceux qui refusent de faire crédit 
aux partis ou hésitent à le faire, il semble 
qu'un peu plus de la moitié prétexte de 
la faiblesse, du manque d'audience ou 
de l'inertie des partis français actuels. 
Chez un certain nombre dentre eux, il 
s'agit d'espoirs déçus. 

Chez les autres opposants ou absten-
tionnistes, il s'agit surtout de la crainte 
d'une formation dirigée, d'un endoctrine-
ment, d'une propagande aveugle (certains 
visent expressément le Parti Communiste). 
Paur eux, la formation civique doit être 
faite, en dehors de toute idéologie précon' 
;ue, à l'écale, dans les mouvements de eju' 
nesse ou les organisations appropriées. 
Un seul de nos correspondants fait allu-
sion à l'armée, pendant la durée du ser-
vice légal. 

Il est à présumer qu'une question ainsi 
formulée: • Les partis politiques ont-ils pour 
devoir de compléter la formation civique 
que les jeunes ont reçue z l'école au da. -u  

toute autre institution ? ' aurait reçu beau-
coup plus de réponses affirmatives. 

Une série d'autres questions portait sur 
les quatidiens, revues au hebdomadaires 
lus par nos correspondants. 86 % d'en-
tre eux lisent régulièrement au moins un 
quotidien et près d'un tiers deux quoti-
diens (en généra! un le matin et un le 
soir). En outre les deux tiers lisent régu-
lièrement au mains un het,,damadaire ou 
une revue à caractère politinue, écono-
nique, social ou religie'n. 

Ces pourcentages peuvent paratte ex-
trêmement satisfaisants, mais U ne fau-
drait pas oublier que les réponses pro-
viennent surtout d'une élite, sans doute 
peu représentative de la jeunesse prise 
dans sa totatité. 

2° Opinion polit fque des Jeunes 

Les questions se rapportant aux quoti-
diens ou périodiques lus habituellement 
permettent déjà de s'en faire une idée. 

Parmi les jeunes lisant 'au moins un 
quotidien chaque jour, les deux tiers sont 
des habitués du « Monde ., 44 ¼ lisent 
• Le Figaro •. 12 Vs • La Croix •, 8 0/0 

° Combat .. Les « journaux à sensation 
ont peu de lecteurs parmi ces jeunes. 

En ce qui concerne les hebdomadaires, 
L'Express » vient largement en tête avec 

29 ¼ de lecteurs, sans occuper la place 
prééminente du • Monde » parmi les quo-
tidiens, • Témoignage Chrétien • occupe 
une place honorable avec 13 ¼ des ré 
panses • Paris'Match et • Le Canard 
Enchaîné • (9 °/s chacun) ont leurs fidè' 
les, tandis que l'ensemble des hebdoma-
daires d'extrême droite et de draite (• Ri-
varol ., la • Nation Française •. • Car' 
refour ., etc.) ne recueille qu'un faible 
pourcentage de lecteurs (8 '%). • Esprit 
est la revue la plus cotée (12.5 ¼ de 
lecteurs), suivie de loin par la Revue de 
I'. Action Populaire .. 4 Vo, une grande 
dispersion entre différents titres étant cons-
tatée par ailleurs. (Suite page 33.1 
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z4 Polémiques et Dialogues .)n, 

• Politique et polémique 

L ORSQUE M. Guy Mollet écrit que le 12 juillet der-
suer le général dc Gaulle a prononcé le plus mauvais 
discours de toti te sa carrière Ou lorsque le Parti Socia-

liste U nifié, toits cerveaux réttnis, fait savoir que ce dis-
cours est tin discours de somnarisbule, on ne peut contester 
le goflt (le ces parfaits connaisseurs qui sont orfèvres en 
matière (le bonne politique ou d'exercices de funambules 
au ras des toi s. Il reste cependant que ce soir-là, l'oeuvre 
lit téra ire du général s'est enrichie d'un morceau de belle 
poléltliqtie qui haussait l'ironie au niveau du grand art. Les 
passages qui é'oquent c le décimètre, les couplets et le 
petit jeu » et les « équipes de la hargne, de la grogne et 
(Ie la rogne » témoignent d'un génie du verbe vibrant, sif-
flant et blessant qu'on ne saurait refuser à un homme dont 
il est certain qui I comptera aussi dans l'histoire de la phrase 
f ra n ç sise. 

L a  grande polémique petit être aussi d'aventure une petite 
politique, et dans l'oeuvre de Pascal, de Barrès ou de Mau-
riac, « les Pensées », « le Jardin sur l'Oronte » et « Thé-
rèse l)esqsteyrotix » l'emportent sur « les Provinciales », 
« Leurs Figures » ou les divers « Bloc-Notes », sinon en 
style, titi moins ois vérité humaine, en puissance et en pro-
fondeur. Et on peut s' étonner que, mon té sur 'e fake, le 
gémtéral tic Gaulle aspire à descendre et à polémiquer avec 
les polémistes qui l'assaillent. Grande figure, dont beau-
coup estiment qu'elle encombre abusivement l'horizon et 
qui dunc appelle les flèches par sa situation même, le 
générai n'a pas su imi ter les patiences d'ua saint 
Séhastien it la colonne et le 12 juillet, il a renvoyé, plus 
acérés et muieux aj tistés, les traits dont il est criblé. A archer, 
archer et demi. S'établissant ati niveau de ses contradic-
tettrs, le polénsiste élyséen s'est empoussiéré dans le combat, 
et il n si mnplenscnt prouvé que dans l'ordre en effet mineur 
de la hargne, titi couplet et du petit jeu, il était capable de 
faire mieux que M. Jean-Jacques Sen'an-Schreiber ou 
M.Claude Ilourdet. La victoire n'était pas difficile elle 
ajoutera peu à la gloire du vainqtleur. 

Cc muénte 12 juillet, le général de Gaulle qui fait tout par 
ltti-nsê,ue j tisq u'à être son propre ministre de la propa-
gande. a fait l'apologie de son oeuvre, réduisant ses eea-
setirs à la condition de nains, aveugles à la grandeur, à 
l'aise setilenten t tians un univers lilliputien, et pris de ver-
tige tlevant les vastes perspectives ouvertes par le génie de 
Gulliver. Il y. a bien de l'injustice dans la géométrie hau-
table de ce raccourci, mais qui ne dispense pas de la justice 
qui est dtie it un grand homme et aussi à une oeuvre grande 
tIans son intention au moins. On demandera au général de 
C a tille la permission (le ne point l'imi ter lorsqu'il n'a pas 
la vertut (le surmonter ses irritations. Congédier l'Empire et 
tmnc entreprise de domination devenue moralement intenable 
et politiquemen t impossible, offrir à qui vetst l'accepter une 
assuei:ttion dans la liberté et dans l'égalité, faire d'un sacri-
fice dotiloureuix l'occasion et la condition d'un progrès pour 
tosis, et potmr la France d'un surcroit de prestige et même 
d'un renotst'eatt de puissance, ii y a là pour parler comme 
Jeams Lecanuet, qui n'oublie pas la philosophie dans laquelle 
il ftit nottrri, « ttnc transmutation des valeurs » si néces-
saire, si belle, si juste qu'elle fait une grande politique. 
Et t1tti mériterait une adhésion unanime d'autant plus qu'elle 
demande à la droite classique et à la gauche traditionnelle 
non pas un reniement mais une avancée dans le sens de 
letirs fidélités fondamentales. 

Le malheur est qtme ce vin nouveau est versé dans les 

vieilles outres d'ttn nationalisme qtsi donne à ce discours du 
12 juillet, comme le disait encore Jean Lecanuet, le ton fac-
tice d'un défi égoïste et d'une exaltation anachroniquement 
glorieuse. Le général de Gaulle nous offre ce spectacle dra-
taatique, et qui pourrait tourner au tragique, d'un homme 
qui n'est pas encore pleinement converti à ses propres idées. 
Ceux qui aperçoivent cette contradiction et s'en effraient 
sincèrement comprennent mieux que les thuriféraires de la 
cour et les fanatiques du gatillisme intégral l'actuel mo-
ment de notre histoire et la provisoire nécessité du général. 
Parmi les victimes de la polémique du 12 juillet, il y a en 
effet des chevaliers de la mauvaise humeur pour lesquels 
on se gardera de plaider. Mais il setrouve dans les partis, les 
syndicats et les mouvements démocratiques des esprits sin-
cèrement anxieux et qui ne jouent pas un petit jeu périmé 
lorsqu'ils demandent à être entendus des pouvoirs et à entrer 
en dialogue avec eux. Répondre à ceae aspiration au dia-
logue par un redoublement de polémique, faire de la situa-
tion politique, économique et sociale de la France un tableau 
d'un optimisme gravement sollicité, c'est peut-être un exer-
cice esthétique de classe, mais c'est le contraire du grand 
jeu politique qu'on se flatte, non sans complaisance à soi, 
de jouer et d'être seul capable de jouer. 

• La semaine de la jeunesse 

E N traitant de la « montée des jeunes dans la com-
munauté des générations », les récentes Semaines So- 
ciales ont joint la pratique à la théorie puisque jamais 

aucune de leurs sessions n'avait connu en pareil déferlement 
de jeunes 64 % de moins de 40 ans disent les premières 
statistiques. D'où un appétit et une exigence qui sont pour 
la vieille institution une promesse d'avenir. Et peut-être 
après tout la plus authentique nouveauté n'est-elle pas celle 
qui est artificielleemnt fabriquée dans le vide, mais celle qui 
renouvelle une tradition déjà enracinée en lui apportant tin 
sang vif et le vent du large. Dans les cours et carrefours 
de Reims ont été proposés une connaissance précise et scien-
tifiquement informée de ce qu'est aujourd'hui  la jeunesse, 
une théologie et une philosophie de la jeunesse, sans com-
plaisance pour les mythologies nu les idéologies qui en défi-
gurent le visage, et enfin les principes d'une action qui soit 
au service de la jeunesse et permette à la jeunesse de servir. 

Tandis que se déroulait la Semaine de Reims paraissait 
l'encyclique « Mater et Magistra » qui est une véritable 
charte de l'action sociale d'inspiration chrétienne et où les 
grands thèmes du catholicisme social tenus longtemps pour 
des paradoxes téméraires se trouvent haussés au rang de 
lieux communs doctrinaux. C'est ainsi que les positions 
de l'avant-dernière Semaine sur les risques et les vertus de 
la socialisation se trouvent quasi littéralement intégrés au 
texte romain, ou que la fameuse méthode en trois moments 
dont usent toujours les Semaines, voir, juger, agir s'y trouve 
recommandée comme capable de réconcilier la pensée et 
l'action. Ainsi au moment où les Semaines Sociales appro-
chent avec leur 49' session de cette cinquantaine dont 

tlaudel disait qu'elle est le plus bel àge de la vie, un som-
met d'allégresse et de force, elles reçoivent la double consé-
cration d'un afflux de jeunesse, impatinte de savoir et d'en-
gagement, et d'une bienveillance romaine qui approuve et 
encourage. Et pour achever d montrer que les Semaines 
Sociales sont bien dans le sens de l'histoire, il suffit d'indi-
quer le sujet qu'elles traiteront en 1962 l'Europe des per-
sonnes et des peuples. Et, comme il convient, à Strasbourg. 
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EDITORI AL 

Perspectives économiques 

et situation sociale 

par Henri DOREY. 

-' N ce début d'été 1961, les responsables publics et 
'4 privés de l'activité économique s'interrogent sur 

l'avenir de notre économie. 
Selon le gouvernement, nous assistons à une expan-

sion régulière de la  production et à une reprise de la 
demande. 

Les objectifs' du plan intérimaire de deux ans ont été 
dépassés en 1960 et depuis le début de l'année en cours 
la progression se poursuivrait à un rythme sensiblement 
analogue. 

D'autres études moins officielles, mais non moins sé-
rieuses, révèlent un optimisme plus nuancé sur la con-
joncture économique en France à la fin du premier 
semestre 1961. 

Si l'on procède à un examen attentif par grands sec-
teurs de production, on peut dégager les conclusions 
suivantes. 

Dans les industries de base 'le ralentissement du 
rythme de l'expansion se confirme. La production 
d'acier pour le mois de mai 1961 n'est supérieure que 
de 2,4 % au niveau de mai 1961, alors que pour la 
même période elle est en augmentation de 5,80 % en 
Belgique, 9 % en Italie, 3,50 % aux Pays-Bas. 

Dans le seteur des industries d'équipement la ten-
dance est toujours bonne. 

Pour le bâtiment, les résultats des premiers mois de 
1961 accusent une augmentation moins sensible que 
pour les mois correspondants de l'année 1960. 

En ce qui concerne l'industrie textile, On note géné-
ralement un alourdissement des stocks à divers stades 
de la transformation et de la commercialisation. 

La production automobile est inférieure de 10 à 15 % 
par rapport à l'an dernier. 

Pour les biens d'équipement ménagers le marché est 
meilleur que les années précédentes. 

Si l'on peut objectivement dire que dans l'ensemble 
la situation est satisfaisante, il est évident que l'essor 
de la production est fonction de l'évolution de la de-
mande. Dans ce domaine, nous constatons une reprise 
aussi bien en France qu'à l'étranger; nos échanges à 
l'extérieur sont en progression ; nos ventes dans le cadre 
de la zone franc après une diminution dans les quatre 
premiers mois de 1961 ont retrouvé en mai le niveau 
de l'an dernier. Notre balance commerciale reste large-
ment excédentaire et 'les rentrées de devises ont été 
particulièrement importantes au mois de mai. 

Sur le plan intérieur, la demande aussi est en aug-
mentation, le chiffre d'affaires des grands magasins 
s'est accru de 14 % de mai 1960 à mai 1961, et les sta-
tistiques révèlent que pour l'ensemble du pays la taxe 
locale est en progression. 

Mais l'accroissemenj de la demande sur le plan inté-
rieur comme sur le plan. extérieur est fonction de la 
stabilité des prix, aussi appartient-il au gouvernement 
d'être dans ce domaine particûtièrement vigilant ; les 
statistiques montrent que les hausses de prix ont été 
plus sensibles sur les produits alimentaires que sur les 
produits industriels. 

La demande à l'intérieur de notre pays dépend aussi 
de l'évolution des revenus. En 1960, les revenus indivi-
duels ont été en moyenne majorés de 8 .%. Il semble 
que pour 1961, le taux sera sensiblement le méme. 

Il convient de noter que pour les salaires mensuels le 
pouvoir d'achat pour les célibataires aurait dépassé le 
maximum atteint en juillet 1957, mais serait très sensi-
blement en retard en ce qui concerne les salariés char-
gés de famille. 

La masse salariale distribuée en 1960 par le secteur 
privé a accusé une progression d'environ 10 % sur 1959, 
cette progression s'est maintenue au début de l'année 
1961. Mais les augmentations sont beaucoup moins for-
tes dans le secteur public et dans le secteur semi-
public. 

Un équilibre doit donc être assuré entre la produc-
flou, la demande et les revenus. 

A l'heure actuelle, il y a un décalage entre la produc-
tion et les revenus, ce décalage risque d'entraîner une 
hausse des prix, d'où la nécessité d'accroître la produc-
tion intérieure par une relance de l'activité économique. 

Cette relance de l'activité économique nous apparaît 
indispensable non seulement pour la raison que je viens 
d'analyser, mais pour d'autres raisons plus impérieuses 
encore. Nous avons le devoir de nous demander si cette 
politique sage et prudente inspirée du libéralisme tra-
ditionnel est capable de faire sortir notre économie de 
la vitesse deicroisière dans 'laquelle elle se trouve 
actuellement et de lui permettre demain de répondre 
aux exigences de la justice sociale; de donner du tra-
vail aux jeunes que nous avons à incorporer dans les 
activités du pays au cours des prochaines années ; de 
lutter à armes égales avec nos partenaires du Marché 
commun ; d'assurer aux agriculteurs des conditions de 
vie normales d'aider les pays sous-développés. 

Notre appareil de production est-il actuellement ca-
pable de répondre à ces exigences? 

Certes, nous nous réjouissons du redressement de nos 
finances intérieures et extérieures, mais pour nous, qui 
avons toujours pensé que l'économie devait être au ser-
vice de l'homme, nous estimons qu'une politique trop 
exclusivement comptable risquerait de mettre notre 
économie dans l'impossibilité de faire face aux préoccu-
pations économiques mondiales qui se dessinent. 



I.E CAPITAliSME 

a-t-il encore un avenir ? 
avec 

Rob'ert FOSSAERT, Jacques DELORS et Michel DRANCOURT 

J. 1% UU U Y. - « Kiit n ce l"o rit ru » est heureux (fac-
:uejllii aujourd'hui flohert, Fossaert, l'auteur de « L'Ave-
iii r dii Capital isi uic » (1), livre qui vient de faire quel-
cille lirtiit, 

lies TiliIlier4 (l'Ir(uluiliues solides, forrn& par les pai'tis, 
1c4 syriiliciits (lii d'autres organismes.., cherchent, cons-
ii te lii tu et I r, rIes "oies nouvelles, des fbrn les nouvelles 
l'itet ion et (le prourgan de. Le présent livre veut être 
rire con t ri bu lion à celte recherche, en présentant dans 
'e qui nie parait être leur' éclairage yéritable, les grands 
lIi'ohlùuies économiques d'nujour'd'hut et dc demain. » 

'l'el est bien ce que nous essayons (le faire à « France 
Vom'uui 

Aussi noiui5 a-t-il semblé utile de réunir autour de 
Il. t"ossiuert 4I(111x løn'sotituilités à lieu p1125 cOflt(2tflp0 

(le l'auteur, c'est-à-dire encou'e jeunes et appelées 
A vit'le les .l(,i'nièfl2s décennies lii -X2? siècle (font Ilohert 
l"ossacri a te n té (I 'esquisser les grands traits : je veux 
nier de Jiucu;nies 1)eloc's, conseiller technique tin Bu- 

d'El ides le lii C. R'l',C, et (le Michel 1)rancourt, 
r&lncteur CII (:11e! (le lit revue « Entreprise ». 

Lii di ffi:iIllé, c'est que ce livre exlrmement riche, 
t (II 'clic A bea tICOItI) (le StIJ ets, depuis la guerre atomique 
jlIsqul'Ît l'ntitorrintion, en passant par les relations 5mo-
su n'i étiques, la tecli nocra tic, l'A lwérie. etc. Aussi con-
vient-il, rivant (I'euit.iiucem- le débat proprement dit, (le 
1 . 111 q e l21' les lignes ci les buts ion (lament aux (le cet 
liii s- 111go, 

Eut 1iu'euiuieu' lieu, t L'avenir du cApitalisme » veut être 

u ne étude prospective (le la fi n il u XX' siècle, en vue do 
permettre à la gauche de définir une stratégie fondée, 
« non plus sur les idées reçues, (liais sur les faits ». 
Ceux-ci indiquent que le monde va vers le socialisnie. 
Cette évolution n'est pas seulement inévitable, elle est 
également souhaitable et d'ailleurs réalisable par des 
voies pacifiques. Robert Fosaei't insiste beaucoup dans 
ce livre sur le fait que la disparition brutale du capi-
talisme, soit par catastrophe atomique, soit à la suite 
lune cuise économique, grave, sans être ahsolument cx-
r:luie, ne lui parait pas l'éventualité la plus probable. 
En définitive, l'avenir du capitalisme, c'est sa mort 
lente et sa transformation progressive, ce qui ne. veut 
pas dire sans secousses, en socialisme. La première par-
tie de, l'ouvrage est consacrée au déclin (le l'Occident 
capitaliste, la seconde éttidie « les métamorphoses du 
capitalisme français ». 

Il semble que, parmi d'autres, ce livre pose (lUatre 
quest ions fondamentales le capitalisme n'a-t-il vrai-
ment (l'autre avenir que le socialisme? Le destin et la 
culture de l'Occident sont-ils liés au sort du capitalisme ? 
Quelle est la nature du capitalisme contemporain? 
Quelles peuvent être les chances d'un réformisme po-
sitif? 

Le capitalisme est-il condamné ? 

31, DRANGOURT. - Je commencerai par répondre 
rapidement à la première question qu'Aubry vient de 
nous poser qui est celle de savoir si oui ou non le 
monde va vers le socialisme. 

(I) Editions du Seuil, collection EsDrit. 	 J'ai le sentiment que le monde est, dès à présent, 



social ist e (lItas la i nesir re où derrière le mot socialisme 

il y a revendications le lahotiilance et (le la justice ?t 

où ces revendications sont en passe d'être satisfaites 
tians tin certain itoinliic (le pays iiitlusti'ialisés. 

[lobe 't. Fossaert a écrit 	« La gal iclie française a 

ft j t fa il! j t e. » Est-ce bien sfit -  ? La gauche fia n ça ise, 
connue toutes les gaticlies, u réussi clans une certaine 

iuest le et elle a besoin j nain tenan t (le se renouveler ci, 
fonction des réa li tés nouvel les. De ce fait ii 'ê! ii e, le 

socia lis' ne, tel q u' il est, ne me parai t pas avoir d'avenir. 
Tout dépend ra 1)011 r lui de la manière (Ion t ceux (JU i se 
disen t ou se \'eu Ion t socialistes sauron t irna gi iie r et 

t nettre en oeuvre des principes d'action adaptés à l'ère, 
de l'abondance où nous sommes entrés. Mais comme 

je nie méfie des mots, je préfère me demande,- si le 
riiotiile (le ilettiain sera meilleur ou tion, plutôt (111e (le 

cl,ei'cl,e,' à savoir s'il (luit (IL' non être socialiste.. 

J. IJELORS. - Sans entrer dans un débat sur la ter-
,! iinologie, je cl -ois cepend an t que la société occidentale 
industrielle est à (toininante capitaliste. Je veux dire 

Par là que les aittorités politiques font explicitement 
con fiance aux centres (le (I écision privés, à la loi du 
profit, aux inécanislues (lu marché pour -  ordonner l'ex-
pa nsion et i'épondre aux désirs (les cousoinmateu rs, eux-

Ilênies (tailleurs fortement conditionnés par ces centres 
(le décision. 

L'idée qui cou rt t ou t an long de l'ou s'rage est que le 
liiotu te vit vers le, social isine. Pou r nia pat - t, je serais 
([accord avec ce pronostic si l'on entend par socialisme 
la prédoniinnnce à l'action concertée (les collectivités qui 

liwit elitritiller une certaine appropriation collective des 

lIbyens de production. Mais est-ce vraiment cela le 
sociatisii,e Pour itta part je ne le crois pas. En effet, 
on petit - et l'évolution (les structures économiques est 

très anihiguii à cet égard - déboucher soit vers un 
totalititrisnie, soit 1111 contiitii-e ver5 davantage, tic dé-
inocrittie. Autrement dit, le socialisme, ait-delà de cette 
tetioii (le plus cii plus consciente stn -  les phénomènes 
écononiiqiies, c'est avant tout nue option morale, c'est 
pet -mette à l'Iioiiii,,e de nitili -iser l'ense,iiible (les i'O-

lulèriies qui se posent à lui, que ceux-ci ressortent de sa 

vie pi-i 'ée, oit de sa vie pu hI iqtie. Il y a da il leurs un 

lien cii t t les deux et une des al iénat ions fondamen tales 

d u ca pi I al isi lie cotisist e j ustet nen t à liii (aire croire, que 
la recherche dii bonheur se Iiiilite au domaine de sa vie 
privée. 

C'est pou rquoi si l'on partage ave,c moi cette concep-
ti on dut socialisme, on ne peu t fa ire preuve du n opt 
mi suie ii tusol li certes, à tout t noment, l'évolution des 

strtictli l'es économiques et sociales peut débouche,' vers 
une économn le plus vo Ion taire, pI us conscien te, mais aussi 

veis une économie qui risque (lût le soi t entre les ma in s 
de quelques-tins, et c'est le risque technocratique, soit 

sous la responsabilité d'un grand notnb,'e de citoyens,  

ce serait et c'est la 

démocratie. l3ien 

que les obstacles 
soient de taille sur 

la voie de cette dé-
mocratie, je pense 

toutefois (lue le 
l'en foi -cern (ii t né-

cessaire des disci- 
plines communes 	

flobert FOSSAERT. 
petIt conduire u 
développe r la par- 

participation au pouvoir à tous les échelons (le lit vie 
économ iq tic. La plan i fica [ion déinoc l'a tique a donc ses 
chances, 

R. FOSSAERT. - Sur la signification mnûlue du mot 
socialisitie, toutes les (liscussiolis et toutes les con fusions, 

sont possibles et quand je dis con fusion, je ne vise ni 
l'une, ni l'autre des interve,n lions qui on t précédé la 

mienne. le me sins amusé à essayer tIc recenser les 

sens les p I uts répand us du mot suci a lisi ne tantôt a_si )i-
rations niai définies et diffuses it lin rineulx-étl'e, t an tUt 

idéologies atix contours déjà plus précis, tantôt des 

courants politiques souvent rivaux, tantôt (les Etats 
(111i se disent socialistes, tantôt, enfin, certains types (le 

structures économiqties et sociales quo se disent socia-

listes. Pour ma pait, et dans ce livre, quiitial je dis que 
je ci -ois que l'évolution (tu inonde tend vers la généra-
lisation (Ili socialisme, je veux simplement (Iii -e tillaIt 
niveau des formes d'organisation de la vie sociale, au 

niveau (le ce qu'en bonne terminologie riiItI'xiste on itIl' 

pellerait l'infrastructure, la préémitinence de la pi'opi'iété 
collective des moyens (le pi'odtiction tendra à s'étendre 
et à se gétiét -aliser, eu dehors (tes raisons qtte l'on i -e-
troiive,'a sans cloute notannnent à l'occasion de la 
deuxième question. Pourquoi C'est d'abord un pro-

blême d'efficacité, L'une (les grandes \et'tlts du capi-
al isme est d'avoir fait preuve et de continuer à faire 

preuve. d'une certaine efficacité (lans le développement 

de la richesse sociale, de la richesse des pays. Mais il est 
(le fa i t, à ri les yeux, que l'efficacité (lu capital is,,ie ren-

contre, dès à présent des liniiles. Ces limi tes ne sont 

certes pas un mur sur lequel le développémiient écono 

[nique vieil t buter. E I les ont tnue certaine é lasti cité. E I les 

ont été franchies. Des percées ont été faites, et c'est 

précisément ce qui rend intéressante l'analyse clos trans-
formations à l'intérieur même des structures, encore 

capitalistes pour l'essentiel. Il n'en reste pas moins (lu'A 

partir du moment où un certain nombre d'entraves, 

liées spécifiquement à ce qui subsiste encore dui capi-

t alisme dan s les sociétés occi den t al es, a u l'on t d ispa ni, 
(les degrés de liberté supplémentaires auront été conquis 

par les hommes quant à la possibilité (le faire mieux 
marcher la machine sociale. 

Ceci dit, je ne pense pas qu'auitomaliquenieat, du seul 
fait qu'on aura réalisé une pi'opriété collective (les 



moyens tIc production par un miracle, par une espèce 
cl'eiiclianteiiient, les choses s'amélioreront spontanément. 
C'est., je crois, seulement à ce niveau que se posent les 
problèmes d'ordre moral essentiellement, ou d'ordre, poli-
tique au sens .nolile du terme, que Jacques Delors et 
Micliel l)raucourt ont également évoqués. 

i;e U j caci té, pou r quoi faire ? Le ffi en ci té pou r faire clos 
gens conditionnés bénéficiant d'une dose de consomma-
tion accl'tie chaque année et abrutis par différentes alié-
nations, c'est une chose. L'efficacité pour faire. que les 
gens soient plus cultivés, et puissent satisfaire des be-
soins dont la gamine aille en s'élargissant, en s'éloignant 
des 'besoi us [on tin inen taux (vêtement s, nourri (tire, loge-
ii ieii t) pour englober cl 'autres aspirations, mdi viduelles 
niais aussi sociales, c'est autre chose. Je crois, en effet. 
ii iq Il loi n n e est ii n ii nu in I social avant tou t. Par consé-

q iieii t, la façon i uêi I le don t la mach inc sociale est organi-
sée et (ai t à cliaq tic i nd i vid ii sa place dans la conduite tic 
cette itiiiciiiue est. 'pe,tit-êt:i'e, en définitive, le problème le 
pI us Important, le critère le 'ilus fondamental pour tester 
la valeur (l'un système politique. De ce point de vue-là, 
Il est incontestable que ceux des pays qui sont déjà socia-
I istes (eu ce sens qu'ils ont institué une propriété collec-
tive des moyens (le production) présentent et ont pré-
senté dans leur histoire tIcs solutions très différentes 
ail regard tic ce p roblèine. Il y aurait 'beaucoup à dire 
à cet égitixl sur la signification de la période khrouch-
tctszvieniie en Itussie par exemple, et des changements 
Co coiii's. Rien ne nous interdit de penser que, sur la 
base counnune et très générale et en définitive très vague 
(li 1110 iilI )ropri j I ion collective des moyens de production 
pei'iitet tant tuile certaine planification, les formes mêmes 
l'organisation de la vie sociale pourront èti'e extrême-

ii 1(11 iI. va ii ées ex t rêniei ilent riches. Les expériences que 
iiotis faisons déjà, par exemple en France, dans la me-
sure où nous essayons d'écarter les limites d'efficacité 
(lu système ciipitiulisle p0111' trouver autre chose., ne se-
'ont pus perdues le joui' où l'on sera passé tIc l'autre 
côté du ni u r et où l'on se retrouvera en régime socia-
I sic. 

Je voudrais, ce sera ma conclusion sur ce, premier 
point, reveil ir su r une formule évoquée tout à l'heure 
par Mi cl cl I) rai Icoti rt. Je dis quelque part effective-
inca t la ga il die a fa i t liii IIi te », il me répond : « la 
gauche a réussi ». Je crois qu'il n'y a pas de désaccord 
CII tic liotis; toi I t dépend dit cai'actère rétrospectif ou 
prospectif du j Ilgeitlent que l'on porte sur la situation 
tic la gauche française par rapport au socialisme. Si 
l'on considère ce que la gauche a fait depuis tin siècle, 
par coiiuluu'aisoil avec les aspirations initiales du mou-
veiuent socialiste au milieu du XIX' siècle, on peut dire 
(hie, potu' l'essentiel, sans avoir pris la place du capi-
Ialisiiie, elle a réussi. Si mie nette amélioration des 
conditions de vie tic la population auxquelles elle s'int-
ressit i t n 'n pti encore être obtenue, du moins, de très 
grands progrès ont été accomplis dans cette direction. 

Si, au contraire, l'on essaye, de juger de l'aptitude de 
la gauche à faire face aux problèmes présents et à 
orienter correctement les forces politiques et sociales 
du pays clans le sens d'une transformation socialiste, 
tenant compte des critères de valeur qui ont été évoqués, 
alors là je considère qu'elle a fait faillite et je considère 
que les événements politiques très particuliers de la 
France depuis que la V' République s'est instaurée ont 
simplement été le constat de faillite à cet égard, 

M. DRANCOURT. - Je, voudrais ajouter une remar-
que à ce que vient de dire liobert F'ossaert dont je ne 
pense pas qu'elle soit contradictoire avec ce. qu'il a 
avancé. 

Les premiers socialistes étaient 'hantés par le souci 
de 'bien répartir la richesse parce, que la richesse était 
limitée. Celui qui n'avait 'pas sa part du 'gâteau n'avait 
par l'espoir d'accéder à la dignité humaine. Mais nous 
sommes entrés dans une ère où l'espoir de l'abondance, 
fait que les problèmes de répartition sont moins aigus. 
La logique du système c'est que les biens produits soient 
diffusés le plus largement possible. Les leaders soda-
listes n'ont pas tout à fait conscience de cette Inéta-
niorphose, à moins qu'elle leur fasse un peu peur parce 
qu'ils craignent de ne pas dominer ses effets. 

Je ne dis pas que le capitalisme est plus efficace que 
le socialisme. Il est lui aussi en retard sur la technique. 
Celle-ci impose, pour être pleinement utilisée, une orga-
nisation qui dépasse lafgement le cadre des firmes. Or 
le capitalisme a su organiser les firmes, il n'a pas su 
organiser leur environnement on organise le,s ateliers 
automobiles, on n'a pas su organiser les infractructures 
de l'automobile (tout au moins en Europe). 

Les Etats socialistes ou considérés comme tels sont-ils 
mieux armés à ce point de vue? Tant qu'il s'agit de 
produire des produits de 'base, ils le sont probablement. 
Mais en sera-t-il de même lorsqu'ils aborderont l'écono-
mie de la distribution ? Produire des réfrigérateurs, c'est 
facile. Les écouler, faire que les consommateurs en 
aient envie et que les produits leur parviennent au mo-
ment où ils en ont envie, c'est une autre affaire.,. 

Je crois qu'il y a des problèmes d'organisation écono-
mique qui correspondent à un stade de développement 
économique qu'il se produise dans un cadre capitaliste 
ou un cadre socialiste, 'Le seul avantage réel de l'U.R.S.S. 
est qu'a priori elle paraît mieux armée pour prévoir 
l'avenir et le concevoir en termes globaux, 

J. DEÏJORS. - En réalité, nous ne sotnnies pas au 
même plan de P1'éoccuiiations avec D l'ancou rt. Pour 
éclairer un peu ma' pensée, je pourrais préciser ce, que 
j'entends par socialisme démocratique; c'est une société 
ouverte qui crée des conditionnements d'une plus grande 
liberté (les hommes, qui les rend apteg à mieux résou-
cIl -e leurs problèmes. Or comme l'homme renouvelle 
constamment la figure de ses aliénations, il convient de 



ntett.i'e en place, en particuliei', un certain type (l'orga-
n isati on éconOtniq ue qui ne fasse pas obstacle à ce! te 
conquêt.e progressive de la liberté, en un mot au pro• 
grès de. l'homme. 

Il y a effecti veinen t (les types (l'olga n isa t ion écono-
nuque, cotnnie le capitalisme actuel, qui en privilégiant 
les biens (le consomma tion, en négligeant le développe - 
mcii t (le l'éd tien t ion et de la cul turc pour tous, inodèlen t 
un type d'liotmmue qui ne va pas clans le sens que je 
souhaite. Cela n'a rien à voi t' avec un au! ra problème 
qui, je le reconnais, est important e.t qui est celui (le 
l'intégration (les hommes dans la machine sociale, (hans 
les col 1cc li vi tés (le production, dans les en t mep Fiscs. 

U. FOS.S'A EUT. - Sans vouloir traiter au fond la 
question soulevée il y a un instant par Michel l)ran-
court, je voud rais seulement nui rq tier au passage iiuon 
(lésaccot'd. 

Les systèmes de planification des Etats socialistes 
sont, certes, loi n d 'ét 't e n éta t (le répond re, tels q ii Is 
son t actuel lemnen t, aux problèmes q tic poserai t la il i tRi-
sion massive de bie,ns de consommation nouveaux et 
plus riches automobiles, etc. Mais, par contre, je crois 
que l'apt itt ide à change r et à s'ada lit et' est sensi b lenien t 
plus grande dans un tel type (l'économie (lite dans le 
capitalisme, nième si des problèmes politiques et teclmni-
ques (lifficiles se posent conjoitltenlemit. 

Le capitalisme et l'Occident 

J. ÏJELOUS. - Il y  a, à mon sens, mine effroyable 
confusion entre. Occident et capitalisme, confusion en-
tretenue ml'ahonl tntr les adversaires du capitalisme - 
cela, se comnpreiid - niais aussi par les défenseurs de 
celui-ci (lin tendent absolmiment à liej' le svstènic cmtpi-
t o liste it ux va lei t N de I 'li umnan isme occi dan tal. Pour 
sitnplifiei' le court débat que nous allons avoir, je ct'ois 
qu'il est bon de laisser à l'écart, (l'une part, les conflits 
(l'imlipérialisnmes, du tyIx (le ceux (lui peuvent opposem -
par exeni pIe la B llssie et les Et a t s-lJn k, et t oui t ce q ni 
est la pi'ohlétntiqiie intet'ne (les pays cotnminmnisles, cal 
nous sommes très mal annés, juisqum'à lit -clive (Itt con-
traire, pour juger lu contenu et tIc la gravité les 1)0-
blèmes qui pourront se poser demain it l'intérieur (les 
sociétés communistes. Ma phi losopliie (le l'axis! etue 
m'iticline 1m penser qu'ils aui'omit, eux aussi, (les 1)1(1' 

blêmes graves à résoud e, I  troblèmes qui tien nen I fun. 
damentaleinent à la prohlénintiquuc humaine. 

J'en resterai donc aux problèmes sur les liens entre 
l'Occi den t et le capital i snue. Ce q tti fia ppe, c'est q tic, 
d'une pal - t, il y a dans tout l'héritage de l'humanisme 
occidental des valeurs auxquelles nous sommes attachés 
et que nous' avons longtemps considérées avec un ce! -
tain (léda in car il était \'ni n de pz rler (le li ber! é et (le  

dignité de la per- 
sonne, lorsque ces 
niêni es jet'soi lies 
n'avaient puis le 
minittuum 	vital 
pour vivre. 

Mais si demain 
le système écotio- 
mique, en se socia- 
lisant dans le sens 	 Miche! DRÂNCOURT 
Où l'a indiqué Fos- 
sac r t, devenait 
véritablement une société (le l'opulence, où tout le monde, 
au rai t à sa (I 5O5I tiomi tes biens cul tu tels et matériels. 
réalisait une certaine égalité des chances, c'est-à-dire 
une société non sclérosée, il y aurait effectivement ré-
conciliation entre le socialisme et les valeurs occiden-
tales. Mais, inc direz-vous, pourquoi appeler cela socia-
lismime, le capitalisme ne petit-il pas aboutir aux mêmes 
fins? Je ne le crois pas, car la conception capitaliste 
du bien-ê! ra est contraire à celle que je viens desquiisser 
et je ne vois pas quel peut être le ressort interne d'une 
société capitaliste. 

Une société ne peut progresser que dans la mesure 
où elle a une dynamique qui lui permet (le se dépasser 
à un certain moment, de se rallier à un projet collectif, 
qu'il se si tue a u plan national ou tel Plan cii ropéen, et 
j'ai bi en peu r qtme le seul ressort qu'on nous propos" 
soit un ressort idéologique, la lutte contre le comnnmmm-
n isi tue. Ce q n j, au fit t et à t tiestt ce que le Tiers Motide 
évoluera en partie vers (les solutions comtmmunistes, iis-
(lite (le nous plonger damus un néo-maccarthvsme ou clans 
un ot'4l me, moral (10i serait considéré comme le seul nmo-
teur, iC seul stinnmlant politique (les sociétés occidetm-
ta les. E t je ci -ois q tte luI te (les tâcl tes (le la gauc me 
serait (l'essayer (le trouver, e,n même tenups qu'elle lut te 
à i 'in t é -icu r (les SOC étés occid enta les pou t' transfo In'e t' 

le systènme politique et éconotilique, de définir, puis (le 
pt'oposct' une nouvelle finalité de l'activité sociale, un 
projet conmtiiutn dynamique qui puisse combler le vide 
laissé, dans ce domnaine, par la société actuelle. 

U. b'OSSA EUT. - François Bloch Lainé, dans le (let'-
nie r t otne (le l'Encvcl opéd ie économique, u ti lise, tin e 
fortnitle (liii lie parait être, si otu la regarde de près. 
la  cOlid a ti Itua t.ion la plus décisive de l'économie capita-
liste et qui est, en substance, la suivante, « Il y a des 
prohl ènl es mnaj ett rs (le ff i cacit é globale pour une sociét é 
tlui mie petit jamais se mesurer (lans les comptabilités 
(l'en treprises. » flej oi gnan t la reni arque fait e par Delom's, 
il y a Lui instant, j e ne "ois pas comtiien t un syst émue 
capitaliste, nième en se perfectionnant, trouverait un 
moteu r in terne différent de son mote.it r actuel, la loi 
du profit, (1uti continue (le fonctionner (na Igré certa i 115 

matés. 

Cela dit, une dissociation parait souhaitable entre 
Occident et capitalisme, en ce sens que le concept d'Oc- 
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ti(iei1t porte ttVl?C liii lotit itt' ensemble de vitleiirs ne- 

Iluises alixipielies 011 petit être attaché, et aussi tiite 

ceilailie conception dii soit lie l'liolilIile dans la société. 

Cette llisstH'iiit (iii. coiiltnelit se pré cIte-t-elle actuel-

leiiieut. ? 

Eu premier lieu, il setiil,Ie (111e CC sont essentiellement 

dis (atteins externes qui, pour le moulent influent tic 

façon principale sur l'évolution de. l'Occident. Les Etats 

ocinlistes liii font iiiie concur -ence qui prend les formes 

politiques tille l'on connait, niais (liii ent raine aussi 1)0111' 

lui lui tléveloppeinent écononuque plus m'apide, avec 

lotis les pi'olilèmiies (lite pose et poseiii cette évolution. 

En 0111cc, l'accession à i'indépeuditiice politique tics l"'Y 

ex-t'tilonisés, sauf dans quelques cas rarissimes comme 

l'Algérie, louis lilissi leur,  aspiration au (léveloppeliien; 

t'k:onon tique, exercen t une forte pressi 01) (voi I' l'exei tuile 

(le Mdcl Cast i'o) 3111' l'Occident capitaliste et contribuent 

à le t rai sfo 'nie r, 

En second lieu, jouent tics facteurs internes liés prin-

cipiiletuietit à l'emiseinl,le (les actions entreprises put' le 

t'iipititl SlllC 110111 5e (léfeIitlI'e contre ses maladies clou' 
ii iq iie, les réeessitjns, les crises, l'inflation, tous phén o-

iiuènes étroitement lippu 'entés les lins aux inities. 

Dans ces conditions, le t ype (le civilisation que i'eprtl-

sen t en t les tint jolis occiden tales su rvivt'a-t-il à une 

éven tuej le social isat ion dti système éeonomi (IUC ? La ré-

ponse est. 11011 si à l'intét'ieur tIcs nations capitalistes tic 
.se révèlent pas tics forces politiques et sociales suffi' 

salulillen t puissantes et suffisamment bien ôrie,ntées pour 

se saisi i' du processu 15 (I'évolu t ion auquel le capitalisme 

loi-mnênie est actuellement soumis et essayer (le. liii 

(maye r une vo i C, de le fui cc évoluer, tic le fa i le (léhoim-

:lier. Cette fornnile est I 'ès générale et petit aussi bien 
'tjulolt' dire « essayer (l'avoir des partis communistes 

Puissants et tie faire la révolution ati sens (le 1895 ou 

lie 11136 », pie « jouer le jeu à l'intérieur du système 

con t me ce svst én je joli r le pousse r à ses li liii tes. » Cette 

dernière fonuiuile 111e parait être la chance fondamentale 
(le dissocie!' effectivement Occident et capitalisme, sans 

p toi t puisse t otite fois se refuse r ai ix hypothèses révo-
lut.ionnitires, lesquelles ne (lépentlelit pas, en définitive, 

(l'llIl choix u Prri mais (le CC (hIC feront, par exemple, 

nos généraux, colonels et autres factieux. 

M. 1)11.1 A GOUU 'I'. - Nos idées là-dessus sont à pe 

limés les ruéllies. L'expression pue nouise,n donnons diffère 

mlulelqluc lieu. Cela tient san,s doute à la diversité (le 
11115 cxl  )éI'iCllCeS. 

U. bOSSA EU'!'. - Peut-être niêmtue des types (le for-
initIions reçues emicoi'e qu'ils soient à peu pm'ès équiva-

lents. 

M. 1)11,4 TVCOUII'!'. - Je inc placei'ai sur le plan des 

lées et sur 1e plan des faits. S u r le plan des i tlées, je 
ne Crois pas cIlle l'Occident et le capitalisme se recou-
vient, parce que FOceitlent ;t précédé le capitalisme. Le 
comme rce, l'ind ust'i -ie ne doivent pas fai te oui,! ici' I 'hu-
nianisme et le christianisme. 

R. FOSSÀEUT. - Mais l'Occident a aussi été le siège 
privilégié (le la i'évolution industrielle, 

M. !.)JL4iVCOURT. - Certes, C'est probablement parce 
cjtie les qualités de l'Occident le pI'éparaient mieux (1110 

d'autres à recevoir et à exploiter le germe industriel, 

H. EOSSAERT. - Ou à le concevoir 

M. JJUANCOUI?T. - Ou à le concevoir !Al'heure 
o et tiel le, ce q tu caractérise I 'Occiden t, c'est u ne rectie u'-

elle (le la dignité. Pont* (flic la possibilité (le dignité 
existe, il faut que soit atteint un nunitnumt, vital qui 

varie d'ailleurs avec les possibilités techniques de satis-

faction des besoins. Quoi qu'il en soit, je retieyis Cette 
notion de dignité comme essentielle. Est-ce que le capi-

talisnie la satisfait ? Je donnerai une réponse de Nor-

inand oui et non cela dépend des cas et cela dépen (I 

pour (1Ui. 

11. !"OSSAERT. - Moi, je répondrais plutôt non et 

oui. Non dans, disons, pendant toute la première partie 

dii XIX' siècle. C'est par le. plus strict mépris de la 

(I ign i t é de l'homme que le capitalisme u créé les cond i-
tions (fui ensuite ont, dans une certaine mesure, permis 

(le faire une place, à cette dignité. 

±lt. DMA NCOURT. - Laissons le passé. Voyons le pré-

sent... Otttm'e la dignité, les notions de liberté et de plu-

,'alité inc paraissent caractériser l'Occident. Vou5 con-

naissez aussi bien que moi les arguments des extré' 

inistes du capitalisme, qui se présentent comme les 

défenseurs de l'Occident et qui disent qu'il n'y u de 
liberté possible que dans mie organisation capitaliste de 

l'économie. C'est l'argument que l'on trouve encore aux 
Etats-Unis. Pourquoi? Parce que dans cette optique, 

l'om'ganisation capitaliste libérale est la seule qui lwJ'-

luette la, diversité, la pluralité. Prenez un exemple 

limité, celtn de l'information, Vous trouverez des gens 

pour vous (lire qu'il y a plus (le chance (le liberté cii 

matière (l'information dans lin régime capitaliste même 
avec une information commerciale, que dans un régime 
étatique cent t'ahisé. Cette argumentation est-elle fondée ? 

Dans une certaine mesure seulement. L'Occident n'est 

pas nécessairement capitaliste. Par contre les Etats-

Unis (lui sont, les leaders de l'Occident ne s'imaginent. 

pas autrement que capitalistes... Le capitalisne tel qu'on 
le définit cout'amment, un régime économique où jouent 

il 



les lois de la concurrence appuyée, la recherche dii 
profit fonctionne, aux Etats-Uni5 beaucoup plus vigou-
reusement qu'en Europe. Le capitalisme est encore pour 
les Américains dans leur grande masse un mythe mo-
teur. Donc si les Etats-Unis étalent tout l'Occident, les 
notions de capitalisme et d'Occident pourraient se su-
perposer. Mais il y a l'Europe. Va-t-elle devenir capi-
taliste à la mode américaine ou est-elle à même de 
secréter des idées et des structures qui, s'inspirant du 
capitalisme, ne soient tout de même pas le capitalisme? 
C'est souhaitable. Kennedy lui-même quand il faisait 
ce diagnostic de son pays - en septembre 1960 - 
affinnait que le système était à 4out de souffle sur le 
plan de l'idéal... 

Le àopitolisnie de 1960 

R. FOSSAERT. - On pourrait paraphraser Voltaire 
quand il disait « Dieu a créé l'homme à son image 
et l'homme le lui a bien rendu. » L'Europe a créé les 
Etats-Unis à son image et y a transplanté son capita-
lisrne et maintenant, comme le souligne Drancourt, la 
Prééminence économique des Etats-Unis fait que le mo-
clèle capitaliste américain apparaît comme l'essence mê-
me, du capitalisme, et sa foi-me la plus développée, la plus 
puissante, et la plus caractéristique. Je pense comme 
Drancourt également qu'il y a une chance européenne 
possible, en ce sens qu'une évolution différente, à con-
texte d'ailleurs plus politique qu'économique, peut s'amor-
cer et se développer en Europe 'et dissocier dans une 
certaine mesure le destin de l'Europe occidentale de 
celui (les Etats-Unis, tout au moins à l'échelle de période 
relativement couite (30 ou 40 ans). En effet, des Etats-
Unis encore capitalistes dans un monde qui ne le serait 
plus, c'est une chose que l'on peut concevoir sur une 
courte période seulement. 

Néanmoins il n'y a pas, à mon sens, de différence de 
nature, mais simplement de degré, entre l'économie des 
Etats-Unis et celle (le l'Europe occidentale, compte tenu 
des interventions de l'Etat en vue d'assurer une cer-
taine régulation économique, sinon d'accélérer le déve-
loppemnent. Les caractéristiques fondamentales du capi-
talisnw se retrouvent aux Etats-Unis comme en Europe. 
Le New Deal et le front populaire sont très proches, du 
point (le vue de la théorie économique, même si leur 
con tenu social et politique est différent. 

M. DIL-INCOURT. - A cette différence près que la 
concurrence aux Etats-Unis a une signification qu'elle 
est très loin d'avoir en Europe. Aux Etats-Unis, à l'heure 
actuelle encore, faire concurrence à quelqu'un signifie 
l'absorber ou le tuer. 

R. FOSSAERT. - C'est l'absolu. 

M. DRANcOURT. - En France, je me demande si 
l'on trouve décent de parler dé concurrence. J'ai même 
envie de dire souvent que la France n'a jamais été vrai-
inen t capitaliste. 

IL FQSSAERT. - C'est un paradoxe. 

J. DELORS. - Tout à fait d'accord avec Fossaert 
pour dire que le modèle américain exerce un attrait cer-
tain sur le capitalisme européen, qu'il s'agisse des tech-
niques d'organisation industrielle, des relations humai-
nes dans l'entreprise, des moyens de maîtriser le mar-
ché, de conquérir le consommateur, par la prospection 
des ventes, la publicité et le crédit à la consommation. 
Cela n'empêche pas les Européens d'avoir toujours ma-
nifesté un certain complexe de supériorité à l'égard dc 
Etats-Unis cela n'empêche pas les Etats-Unis d'avoir 
des problèmes difficiles à résoudre comme ceux de la 
croissance forte du dollar, alors que l'économie euro-
péenne est en pleine ascension depuis quelques années. 
Mais ces attitudes, ces événements ne remettent pas en 
cause l'exemplarité pour l'Occident du modèle américain. 
Ainsi il semble bien qu'en Allemagne la notion-clé de 
la société de consommation, c'est-à-dire le standing lié 
à la possession, soit devenu aussi prépondérante qu'aux 
Etats-Unis. On peut l'illustrer par cètte banderole de 
la Foire Corfimerciale de Francfort « Si tu as quelque 
chose, tu es quelqu'un 1 » 

Ce capitalisme a sa force d'expansion et de séduction 
en raison des délices de la société de consommation. 
Mais, si c'est là le vrai problème, si dans 15 ans les 
flusses ont abaissé la durée du travail à 5 ou O heures 
par jour, élevé le niveau d'instruction de telle sorte que 
tous les jeunes Russes aient un niveau comparable à 
celui d'un baccalauréat, multiplié les biens gratuits (cul-
ture, santé, urbanisme) mis à la disposition des citoyens, 
(lue deviendra un Occident grandi selon le modèle amé-
ricain de l'opulence, modèle dont Galbraith a montré 
toutes les faiblesses? 

Alors nous, gauche occidentale et non communiste, 
aurons beaucoup de mal à nous opposer au challenge 
communiste. Pourtant nous iefusons cette vision com-
rnuniste par-ce que nous gardons, tout au moins je garde, 
de l'humanisme occidental, un certain sens de la dignité 
et de la liberté de l'homme, le souci d'un pluralisme 
affectif, l'acceptation de la discussion politique, en un 
met de la démocratie, parce que je pense que personne. 
n'a jamais définitivement raison. 

Mon angoisse est que ces valeurs-là soient emportées 
dans l'agonie du capitalisme parce que, ce dernier les 
aura compromises, gâchées, vidées de leur vraie sub-
stance. Pourtant le capitalisme contemporain est plus 
fort que celui des années 80, on a même pu parler de 
l'idéologie agressive de la firme capitaliste. Le capita-
lisme a surmonté l'écueil des grandes crises, il a digéré 
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les conquêtes sociales qui lui ont été imposées par la 
gauche et les syndicats; il y zt, au niveau (les entreprises, 
1 é vcl 01) pé une stratégie d'intégration des travailleurs 
qu tond (t déijiobiliser, à dépolitiser ces derniers, et en 
lii, (le roliijiic à stériliser la volonté de changement tic 
flint eu r tic taction socialiste. Il peu t en outre, dans les 
I)ays du 'tiers ilonde, faire mieux que livrer (les ha-
toilles tic retiirdeinent. La plasticité du capitalisme mo-
clerne est clotic assez grande et ouvre des possibilités 
non négligeables et sous certaines conditions, à une 
net ion menée tIc l'in térieu r. 

M. 0/M NCOUI?'l'. - Nous en sommes donc à exami-
ner l'objet essentiel (le notre recherche, à savoir l'avenir 
tin cnpltalisine. Ce que vient de dire Delors me suggère 
une lit'emlèrc réaction. Je traiterai avec moins de mé-
pris, voire moins (le hargne que lui les problèmes maté-
riels et tic la consommation. A cet égard, il faut bien 
niltiiettre que le capitalisme, tel qu'il est, est parvenu 
à des résultats concrets. C'est faute d'imagination qu'il 
n'a pas encore transporté le bien-être dans les pays 
sous-développés. Mais d'après ce que je crois observer, 
certaIns (le ses leaders vont s'en préoccuper sérieuse-
ment. Donc sur le plan de la consommation, le capita-
haine est, je crois, aussi bien armé que le communisme. 
En plus, Il est essentiel de rappeler que l'économie dite, 
capitaliste si vous la prenez dans son ensemble est tout 
tIc même, à l'heure actuelle encore, beaucoup plus 
foi'te (lue  ne l'est l'économie communiste. 

L'U.II.SS. affronte avec moins de moyens des problé-
111es 1)1115 consIdérables. Ce n'est pas nécessairement un 
atout. 

Là où le capitalisme à mon sens court un danger 
sérieux, c'est clans la préparation du futur. La plupart 
tIc ses dirigeants font preuve en ce domaine d'un man-
titte total tic capacité. Comment prépare-t-on le futur? 
l'itt' tics investissements en argent et surtout par des 
investissenients en hommes. Or la grande faiblesse du 
système capitaliste est d'être sur ce dernier point en 
contradiction avec les principes qui l'animent. Les lois 
cia la concurrence, sont truquées sur le plan de la for-
mation. Suivant que vous êtes fils de président direc-
lotir général de société ou fils d'ouvrier, il n'est pas 
vrai que vous ayez les mêmes chances de faire valoir 
vos qualités propres. 

Si le capitalisme était assez intelligent pour faire 
jouer l'égalité réelle des chances pour tous et mobiliser 
son capital Intellectuel, son avenir serait assuré. 

Cola ne signifie pas qu'il se prolongerait tel qu'il est 
aujourd'hui parce que le fait même de mettre en oeuvre 
les changements de structure dont je viens de parler 
est à iul seul une révolution. Cela signifie que le s-
tiimnc: (lit de l'Ouest aurait des chances sérieuses de ré' 
pond t-o au dé fi clii système dit communiste. 

J. DELOUS, - Vos réflexions me font penser à ceux 

qui affirment que le problème, de l'inintégration de la 
classe ouvrière serait résolu par sa motorisation. D'an-
tre part, peut-on penser que le capitalisme répond aux 
véritables 'besoins de Ihiomiune, lorsque gi'âce à ces ing-
aieurs des âmes ouà sa publicité, il arrive à convaincre 
le consommateur qui a changé son réfrigérateur - qui 
pourtant marche bien - parce que la possession du 
nouveau réfrigérateur fait de lui « une personne à la 
mode ». Une personne certainement intelligente... Que 
d'astuces gaspillées pour rien. 

En réalité Je différend, la contestation porte sur les 
finalités de l'activité sociale. Or, la loi du marché capi-
taliste est qu'on fabrique tics automobiles et des réfrigé-
mateurs, avant de se préoccuper d'avoir des écoles accueil-
lanles pour tous, de construire des logements décents, 
de mettre en oeuvre un urbanisme qui permette à l'hom-
me de s'épanouir. Le problème est donc de savoir si le 
capitalisme est en mesure de réaliser (le telles fins, 
assez vite pour ne. pas être pris de vitesse par les pays 
commimunistes, 

M. DRANCOURT. - Je crois que cela dépendra avant 
tout de la formation et de la qualité de, ses dirigeants. 

Dans la mesure où ses dirigeants prennent conscience 
ciu'il ne suffit pas de répandre le bien-être, mais qu'il 
faut se fixer des buts plus élevés, ils peuvent modifier 
l'esprit du système où nous vivons. 

Cela dit, je voudrais Insister sur la nécessité de ne 
pas oublier les problèmes matériels, l'automobile et le 
réfrigérateur, sous prétexte de se préoccuper de finalité. 
L'un facilite l'autre. Donner un travail payant aux gens, 
leur offrir ce faisant la possibilité d'une vie agréable, 
c'est un sérieux pas dans la voie de la dignité de 
l'homme - qui est une finalité - si dans le même 
temps qu'ils ont la possibilité d'arriver à tout cela, ils 
ont aussi celle de vivre dans un monde qui a retrouvé 
une foi, alors tant mieux! Pourquoi nous, qui forgeons 
notre avenir, ne pourrions-nous pas réussir une action 
en ce sens?... 

J. DELORS. - La preuve reste à faire. 

M. DRANCOURT. - S'il n'apparait pas possible, quand 
on sait satisfaire les besoins matériels d'y ajouter la 
recherche d'un 'but plus élevé, alors je suis corunie 
Fossaert, j'enterre le capitalisme. Au contraire, si ses 
dirigeants savent offrir à la jeunesse un idéal positif 
et l'adapter à l'évolution technique - en partie d'ail-
leurs grâce à la pression des hommes de gauche (je 
préfère l'expression des hommes vivant dans l'avenir, 
mais je me demande si elle s'applique toujours à la gau-
che) alors je suis plus optimiste sur son compte. Les 
pays qui se réclament peu ou prou du capitalisme re-
çoivent une telle masse de moyens, une telle densité 
d'hommes formés qu'ils possèdent des atouts sérieux. 
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Cela dit, ils butent sur des contradictions internes 
dont les troubles agricoles actuels ne sont qu'un pâle 
reflet. 

Je voudrais faire une remarque à propos de l'obser-
vation (te Delors qui indiquait que la politique des 
firmes en régime capitaliste pouvait être qualifiée 
(I'e agressive ». Oui les firmes sont agressives. Elles 
croient avoir raison (te Je faire. L'ont-elles? C'est une 
autre affaire. Mais ne croyez-vous pas que dans d'autres 
régimes les firmes ou les groupes sous d'autres formes 
sont également e agressifs »? On se trouve en présence 
d'un problème qui est bien plus celui de l'adaptation (le 
l'homme au mode de travail et de vie imposé par le 
règne industriel que celui d'un régime. La solution 
n'est pas ici de remplacer le capitalisme par autre 
chose, mais de tout faire pour réduire le temps de tra-
vail et pour organiser plus rationnellement la vie des 
hommes modernes en faisant servir les machines à leur 
profit. Le jour où on travaillera deux heures par jour, 
on aura probablement plus de chances d'échapper à 
l'emprise des firmes que lorsqu'on y travaille huit à 
dix heures par jour... - 

J. DELORS. - Oui, ce que l'on peut reprocher à l'en-
treprise capitaliste c'est la façon dont elle veut intégrer 
le. travailleur. Elle le fait sur des données fausses alors 
qu'il est évident que la grande production de Tuasse, aussi 
bien dans l'entreprise communiste que dans l'entreprise 
capitaliste pose des problèmes. Il y a la hiérarchisation 
des tâches, il y a la pression du commandement, il y  a 
aussi le non-intérêt du travail. Tout ceci est commun à 
tous les régimes, c'est un problème universel, Ce qu'on 
peut espérer c'est de réduire cette aliénation inévitable 
au minimum de temps et d'autre part susciter l'adhé-
sion des gens, non pas à l'association sportive ou la 
crèche de la firme X.., mais à un projet collectif qui 
amène l'homme à un certain dépassement et à une plus 
grande maîtrise de. lui-même. 

M. DRANCO UI? T. - Je voudrais revenir sur la notion 
de préparation du futur. J'ai indiqué que le capitalisme 
ne s'en préoccupait pas assez. Je crois que ses dirigeants 
ne voient pas asset loin et sont, pour beaucoup, inca-
pables de prévoir les modifications imposées par l'évolu-
tion des techniques. De ce fait, ils vont tout droit à la 
crise. Je pense en disant cela à l'automation et aux 
effets qu'elle aura nécessairement sur tes structures. 
Pour répondre aux problèmes qu'elle posera, il faudra 
proposer (les types d'organisation. 

Je (lois dire que si je faisais oeuvre de militer e à 
gauche », je cesserais de perdre mon temps dans les 
discussions où trop souvent la gauche se perd pour 
jouer cette carte-là et être prêt à relayer le capitalisme 
là où il se montre incapable d'adapter son organisation  

aux exigences de 
l'évolution techni-
que. Mais je cher-
cherais aussi à of-
frir aux citoyens 
ce qu'il leur a ap-
porté ou est en 
train de leur ap-
porter, à savoir 
un niveau de vie Jacqnes DELORS 
en progression im- 
portante par rap- 
port à ce qu'il était avant la deuxième guerre. 

Les chances d'un réformisme positif 

J. DELORS. - L'un des mérites principaux de leu-
vrage de Fossaert est justement de repousser cette ana-
lyse catastrophique. pour proposer une stratégie qui de-
vrait permettre de concilier à la fois certaines valeurs 
de l'humanisme occidental avec un type de société plus 
efficace et, en un mot, plus humain. C'est d'ailleurs la 
seule attitude possible les forces sociales, qu'il s'agisse 
des syndicalismes ouvriers ou agricoles, ont des atouts 
en mains, car la croissance forte et harmonisée n'est 
pas possible sans leur adhésion et leur participation à 
une politique de régulation des revenus, de transforma-
tion progressive des structures agricoles et commercia-
les. Ces forces ont donc des atouts, elles auront, au 
surplus, de multiples occasions de dénoncer les contra-
dictions du système actuel. Ainsi par exemple, au fur 
et à mesure que l'aventure européenne se développera, 
elles rencontreront les risques de surinvestissement, les 
risques de mouvements de capitaux anarchiques, et sans 
signification économique, et à cette occasion, elles pour-
ront démontrer que les mécanismes du marché, que 
tous les pays s'accordent à considérer comme incapables 
de promouvoir la croissance forte, sont aussi impuis-
sants à l'échelon supranational. 

De même pour les rapports avec le Tiers Monde qui 
pourraient être l'occasion de définir un projet politique 
enfin digne des valeurs que nous prétendons défendre 

R. FOSSAERT, - Quand on se pose le problème de 
l'avenir du capitalisme, on se pose un problème si vaste 
et si général qu'il n'y a pratiquement aucune voie d'ap-
proche qui ne jette sur ce problème un éclairage inté-
ressant. Il y en a si j'ai bien compté, au moins cinq 
ou six dans les propos qui viennent d'être échangés. 

Deux d'entre elles, en particulier, me séduisent assez. 
Celle qui consiste à tester l'avenir du capitalisme en 
fonction de son aptitude à préparer le futur et notam-
ment à réaliser des investissements humains nécessaires 
à cette fin comme l'a souligné Drancourt, celle égale-
ment qui consiste à juger de son aptitude à se placer 
correctement dans la course au développement qui est 
entreprise. A cet égard je me suis livré au petit jeu 
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qui consiste à ne pas regarder les grandes forces so-
claies en présence - inonde, socialiste, monde capitaliste 
et Tiers M om le - si niplemen t (I ans leurs positions rela-
tives actuelles, niais à rapprocher mécaniquement leur 
vit esse de croissa nec économique et leu r vi tosse (le 
rroissance ihanographiquc pour voir ce que, sur la lan-
cée actuelle, seraient leurs positions relatives à la fin 
dtt siècle. Les disparités seraient dans ces conditions si 
aigidis (lIi'il nest pas possible que les choses se passent 
e (fec tivenien t coin tue de tel les perspectives l'indiquent. 

Cette Impossibilité montre clairement, à mon avis, que 
l'on ii jusqu'à présent sous-estimé dans cette discussion 
le prodigibux potentiel de troubles, d& révoltes, de crises, 
(le guerres qu'il y a dans le monde (lu fait de l'énorme 
(lisparité des situations entre les pays sous-développés 
du no part, et les puys de l'Occident capitaliste et même 
les puys socialistes les plus avancés, (l'autre part. Tel 
est le problème majeur des dix ou vingt prochaines 
années et qui devrait dépasser désormais les cercles 
d'initiés pour devenir un problème d'homme de la rue. 
De ce point de vue, la gauche pourrait faire son auto-
criti que. 

Mais pour ma pat-t, je voudrais revenir sur,  cette 
question générale de l'avenir du capitalisme, en la re-
posant (l'ttne façon un peu différente (le celles qui ont 
été jusqu'ici retenues dans la discussion. On a dit que 
le capitalisme n'existait plus dans la France de 1961 
c'était un paradoxe. Il  existe, mais sous une forme assez 
o rigi na le, coi ii portan t. une (I omaine concurrentiel (au 
sens classique (fu ternie) assez restreint, un réseau d'en-
treprises entretenant des liens assez particuliers avec 
les différenls échelons de l'administration économique, 
l'interpénétration de l'obligarcltie financière et de l'appn-
leil d ' Eta t selon la tenu i no logie marxiste classique. 
Mais Il subsiste quand même un jeu complexe d'entre-
luises joua n t u n e politique (l'en treprises, en l'insérant 
titi us ii ne conjonctum écononli (lue ou en agissan t su r 
lit politique économique nationale. 

Il en résulte un développement économique modéré 
(viii 'e faible aux Etats-Unis et en Angleterre) et irré-
gulier. Dans ces conditions, les paysans un jour, les 
fonctionnaires, un autre, les ouvriers à d'autres mo-
tuujuut.s manifestent très clairement que cette croissance, 
;uurtant réelle, n'est pas euphorique, parce que discon-
titi 'e et inégale. 

J. UELOUS. - Et parce que le problème politique de 
lit participation des citoyens et de la compréhension du 
pouvoir n'est pas résolu. 

U. I"OSSA EUT. - Ces accidents viennent de ce que 
dans son ensemble la machine économique capitaliste 
avec lit régit lation que l'appareil de cotu mande, c'est-à-
lire les pouvoirs publics, essaie (le lui (Ion ner, n'est 
pas en mesure (léliminer les facteurs de déséquilibre 
qui naissent spontanément de l'activité de centres de 
(téGisil)u dispersés. L'existence de ces déséquilibres con  

duit l'Etat à poursuivre une politique économique in-
terventionniste, dont les r odalités se sont particulière-
ment enrichies au cours des quinze dernières années 
(nationalisation, mesures anti-crise, etc.) et sont encore 
appelées à s'enrichir dans l'avenir. C'est à cet endroit 
précis que se situe à mon sens l'axe principal d'action 
des forces qui essaient de transformer de l'intérieur le 
système capitaliste, pour lui rendre une efficacité plus 
grande. 

Je crois donc que la perspective la plus vraiseaiblable 
offerte au capitalisme c'est un certain développement 
des déséquilibres, des interventions pour les corriger et, 
par,  ces interventions, desossibilités offertes à des mo-
cli t tentions plus structurelles. 

Jusqu'où ira-t-on? On pourrait à ce point se poser 
une question rétrospective. Quand l'Allemagne devint-elle 
un pays capitaliste? Pour la France ou pour l'Angle-
terre on peut mettre une date. II y a eu la Révolution 
française, il y a eu, e.n Angleterre, à telle date, telle 
révolution politique ou industrielle. Pour l'Allemagne, 
le passage au capitalisme se situe vers le milieu du 
XIX siècle, mais il n'y a pas eu un jour « j » du capi-
talisn* en Allemagne. 

Y aura-t-il un jour « j » du socialisme en France? 
Deux hypothèses peuvent être formulées : pour des 
raisons essentiellement liées à l'évolution du monde et 
à ce qui se passe à l'extérieur des nations capitalistes, 
des conflits localisés, voire une guerre générale, devien-
dront possibles, ou des accidents politiques, du type 
instauration du fascisme en France, donneront nais-
sance à des développements qui pourraient être révo-
lutionnaires. Ou bien, cette hypothèse, qui parait tout 
de même la moins probable, étant écartée, bien qu'à 
court terme en France elle paraisse très pressante, la 
machine économique et sociale se transformera d'une 
façon insensible en un système socialiste, et c'est seule-
ment après coup que l'on apercevra les vertus des chan-
gement.s opérés dans divers domaines, celui des consom-
mations matérielles comme celui de l'enseignement. 

Ce qui créerait les bases objectives d'une organisation 
politique différente. Actuellement le conseil municipal 
et le conseil général, ce n'est pas grand-chose, mais il 
viendra un jour où l'on ne pourra pas se dispenser, à 
la fois pour résoudre les problèmes paysans ou les pro. 
blêmes bretons, de disposer, à l'échelon régional, d'orga-
nisnles dotés de pouvoirs réels sur le développement 
économique et sur ses aspects régionaux. A ce stade 
les possibilités de vie locale, la substance de la vie poli-
tique ne seront plus comme dans le vieux mythe de la 
IV' République, limitées à quelque 500 députés, mais elle 
sera dispersée entre les mains de dizaines de milliers 
de gens. Finalement, la démocratie, c'est un mouve-
ment, c'est un processus en vertu duquel, pour reprendre 
la foi-mule de Lénine, un nombre croissant de ména-
gères sont rendues capables de. gouverner l'Etat à tous 
chelons, du Conseil municipal à la présidence de la 

République. 
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ETUDE 

LE PROBLÈME AGRICOLE EN U. R. S. S. 

A la fin de 1956, le crédit politique de M. Khroucht-
chev était au plus bas. La déstalinisation impé-
tueuse qu'il avait lancée tournait mal. Mais per- 

sonne ne mettait en doute ses qualités d'expert agricole. 
Certains pensaient alors dans la capitale soviétique qu'il 
allait perdre son poste-capital de premier secrétaire du 
Parti, mais qu'en compensation il allait être nommé 
ministre de l'Agriculture. Il avait, il est vrai, déjà dé-
cidé un certain nombre de réformes. 

A la fin du règne de Staline, ses projets avaient été 
plutôt mal accueillis. En 1950, en effet, il avait défendu 
un plan de construction d'agrovilles, qui n'eut pas l'heur  

de plaire au chef suprême. Il fut obligé de reconnaître 
qu'il s'était trompé. Il prit sa revanche en septembre 
1953 lors du plenum du Comité Central qui le nomma 
premier secrétaire. A cette occasion, il prononça le pre-
mier de ses discours retentissants : il admettait que, par 
suite d'erreurs politiques, la situation de l'agriculture 
était peu brillante. Le cheptel était moins important en 
U.R.S.S. qu'à la fin du tsarisme. Il fit alors décider une 
augmentation des prix payés aux paysans, afin que 
ceux-ci soient intéressés à l'accroissement de la pro-
duction. 

Six mois plus tard, au plenum de mars 1954, il parla 

APRES 'LiA REPAiRA DON 

- Eh bien I Comment va le moteur ? - Il travaille 
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en faVeUr du défrichement de 30 à 40 millions d'has de 
terres vierges, situées pour la majeure partie au Ka-
zakhstan et en Sibérie. On sait maintenant que ce plan 
se heurta à une vive opposition tant au presidium que 
parmi les techniciens. 

La réalisation d'un tel programme exigeait, en 
effet, d'importants moyens en hommes et en matériel, 
CC (lui risquait de se faire au détriment des régions 
productrices traditionnelles. De plus, certains experts 
mettaient en garde contre le gaspillage des engrais 
on pouvait, disaient-ils, au prix d'immenses efforts, met-
tic en valeur les terrains en friche, mais les résultats 
seraient sans lendemain et on pouvait prévoir un rapide 
épuisement des sols. C'était en quelque sorte un conflit 
entre partisans de la culture intensive et partisans de 
la culture extensive. M. Khrouchtchev passa outre aux 
objections do ses contradicteurs. 

Après la défaite du groupe « antiparti », le premier 
secrétaire publia une décision qui était de nature à plai- 

FERME DE VOIIAILIJES 

- Et voici notre volaille 

ro aux kolkhoziens la suppression des livraisons obli-
gatoires. Puis le 22 janvier 1958, à Ninsk, il annonça 
la réforme la plus importante de toutes celles qui in-
téressaient l'agriculture, la dissolution des M.T.S. 

On sait que l'agriculture collective a, en T.J.R.S.S. com-
porté deux types d'entreprises. Le Sovkhoze, ou ferme 
d'Etat est, en théorie, l'entreprise la plus socialisée par-
ce qu'elle appartient au peuple tout entier. L'idéal com-
muniste est quo toutes les entreprises agricoles devien-
nent des sovkhozes. L'autre forme, le kolkhoze, est une 
coopérative de travail qui a été instituée de manière 
à permettre aux paysans d'aller par étapes jusqu'au 
comunisme. Mais le parti s'est toujours un peu méfié 
des kolkhozes. Afin de ne pas leur laisser trop de puis- 

sance, il avait décidé que le gros matériel appartenait 
aux M.T.S. (Stations de machines et de tracteurs), diri-
gées par l'Etat, les M.T.S. qui louaient 'e personnel et 
le matériel aux kolkhozes pendant la période des gros 
travaux, devaient veiller à l'application du plan d'Etat. 

Dès 1952, des économistes avaient suggéré le trans-
fert aux kolkhozes des biens qui appartenaient aux 
M.T.S. Dans son dernier écrit « Les problèmes écono-
iniques du socialisme en U.R.S.S. , Staline condamne 
radicalement cette thèse qu'il jugeait réactionnaire. Or 
c'est précisément cette thèse qui inspirait le discours 
de Minsk. 

Mais il faut prendre soin de replacer cette réforme 
dans son contexte. En vendant le gros matériel aux kol-
khozei, M. Khrouchtchev cherchait certainement à 
éponger une partie du pouvoir d'achat. Depuis que les 
prix des produits ont augmenté, les paysans ont des dis-
ponibilités, mais l'industrie des biens de consommation 
ne peut pas satisfaire les demandes. Il était tentant d'af-
fecter les roubles excédentaires à l'achat de tracteurs 
qui étaient déjà en service. 

Il faut ajouter que le kolkhoze de 1960 ne ressemble 
plus guère à celui de 1950. Au milieu du siècle, il y 
avait 250.000 fermes coopératives dans le pays. A la suite 
de regroupements imposés par le pouvoir, il n'en reste 
plus qu'environ 50.000. En changeant de dimensions, le 
kolkhoze a •peu à peu changé de nature. Les rapports 
du producteur avec une grande entreprise ne sont plus 
les mêmes que ceux qu'il avait avec une entreprise 
moyenne. Et M. Khrouchtchev a bien l'intention de pour-
suivre cette évolution vers le communisme. Dans cer-
tains villages-pilotes, les paysans quittent leur isba et 
s'installent dans des immeubles de type urbain (ainsi 
a-t-il repris la vieille idée des agrovilles) et dans cer-
tains kolkhozes on verse, comme dans une usine, un 
salaire aux paysans, alors que le statut-type de ces en-
treprises ne prévoit qu'une répartition des bénéfices. 

Pour atteindre son objectif, M. Khrouchtehev a choisi 
la méthode souple. Il suggère plus qu'il n'impose et, sur-
tout, il veut d'abord montrer qu'on reconnaît l'arbre 
à ses fruits. Il s'agit donc de prouver que la production 
est élevée et que les producteurs bénéficient de ce sur-
croît de richesses. Au début, il eut de la chance, puis-
que l'U.R.S.S. connut, en 1956 et en 1958, des récoltes 
exceptionnellement bonnes. Mais le temps des vaches 
maigres est arrivé, ce qui est très inquiétant pour un 
chef de gouvernement qui a pu se présenter comme 
l'homme qui sait parler aux paysans. 

A deux reprises, en décembre 1959 et en janvier 1961 
le Comité Central a décrit un tableau extrêmement som-
bre de la situation. En décembre 1959, tout le monde 
avait promis un redressement et on avait pris rendez-
vous pour l'année suivante. Mais en janvier 1961, le 
bilan n'était pas meilleur. L'U.R.S.S. se proposait de 
produire de 165 à 180 millions de tonnes de blé en 
1965 elle n'a produit en 1960 que 133 millions de ton-
nes alors que la surface ensemencée a augmenté de 
7 millions d'hectares depuis deux ans. D'autre part, pour 
réaliser le plan septennal d'élevage de bovins, il fau-
drait augmenter de 34 millions de têtes le troupeau en. 
cinq ans, ce qui paraît désormais impossible. 

Un tel état de choses est grave pour M. Khrouchtchev 
et il provoque un certain malaise en U.R.S.S. Moscou. 
a connu des difficultés de ravitaillement. On a même, 
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JUSQU'AU PRINrEÎvEPS PBOOHAIIN 

Le personnage met les engagements du Kolkhoze dans la naphtaline. 

signalé quelques incidents dans les ports où les dockers 
ont manifesté contre l'envoi de denrées alimentaires â 
l'étranger. Quelles sont les raisons de cette crise per-
sistante ? 

Avant le plenum de janvier, les responsables de ré-
gions ont essayé d'expliquer leurs déboires par les mau-
vaises conditions atmosphériques. Mais les débats ont 
mis en valeur beaucoup d'autres causes qui, elles, sont 
permanentes 

1° Mauvaise utilisation de l'équipement. Tin grand 
nombre de producteurs se plaignent de ne pouvoir dis-S 
poser du matériel au moment où ils en ont besoin. Au 
plenum de janvier, le premier secrétaire du P.C. du 
Kazakhstan a donné une indication qui en dit long : à 
la suite d'un accord conclu avec les autorités intéres-
sées, le Kazakhstan peut utiliser, pour la récolte, le 
matériel et le personnel des républiques russes et ukrai-
niennes. Les longs parcours augmentent considérable-
ment le prix de revient. Ils ne doivent pas arranger le 
matériel. D'autre part, la presse lance chaque été un 
S.O.S. aux bâtisseurs pour qu'ils construisent des han-
gars. Des machines, en effet, passent l'hiver dehors. Elles 
sont inutilisables au printemps. Au plenum de janvier, 
on a encore appris que des centaines de milliers de  

noutons étaient morts de froid parce qu'il n'y avait pas 
assez d'étables. 

2' Disparité entre l'avant-garde et la masse. Les 
chiffres de production record, auxquels la presse assure 
une large publicité, entretiennent de dangereuses illu-
sions. En fait, la masse des producteurs est très loin de 
suivre l'avant-garde. Il y a une extraordinaire dispro-
portion entre les résultats observés par quelques équi-
pes de choc et ceux des autres équipes qui travaillent 
pourtant sur la même terre. 

3° Les faibles 'rendements On le savait depuis long-
temps, les rendements moyens à l'hectare sont iaibles 
en U.R.S.S. z à peine plus élevés qu'ils l'étaient sous le 
tsarisme. La moyenne générale ne doit •pas dépasser 
10 quintaux de blé à l'hectare. Jusqu'au mois de janvier 
les autorités soviétiques donnaient fort peu de préci-
sions à ce sujet Mais au plenum du Comité Central 
on a appris que dans la plus grande des républiques, 
la récolte était de 10 qx 6. Au Kazakhstan, qui doit 
devenir un des greniers de l'U.RS.S., elle est de 8,6 qx 
(alors qu'on avait prévu le chiffre de 10,6 qx). 

Ces résultats médiocres sont acquis avec un person-
nel pléthorique. Aux Etats-Unis, les rendements moyens 
à l'hectare sont peu élevés, mais la proportion d'Amé- 
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ricains qui travaillent la terre est faible (1/10) alors 
que 80 millions de Soviétiques sur une population totale 
dc 280 millions vivent à la campagne. 

4° Les &Lngcrs de l'émulation. La nature du système 
soviétique pousse les producteurs à gagner à tout prix, 
ou à avoir l'air de gagner. Chaque échelon de la hié-
rarchie veut plaire à l'échelon supérieur, ce qui l'amène 
à faire des promesses inconsidérées. Mais au moment 
d'établir les bilans d'exploitation, on s'aperçoit que les 
engagements n'ont pas été tenus. 

Voici quelques exemples concluants. La région de Li-
petok n rempli à 83 % le plan qui lui avait été fixé 
et A 47 % les engagements volontaires qu'elle avait 
pris. Plutôt que de reconnaître •leur faillite et d'en sup-
porter les conséquences, les responsables cherchent alors 
à camoufler l'échec par tous les moyens possibles La 
république russe a bien livré en 1959 1.643 millions de 
pouds (1) de blé à l'Etat, comme elle l'avait promis, 
mais elle a été aussitôt obligée de racheter 22 % de 
ce blé pour faire les semences, ce qui n'était pas prévu. 
A Riazan, les kolkhozes ont acheté les bêtes « privées » 
chez les kolkhoziens et ils les ont vendues à l'Etat com-
me s'ils les avaient produites. On a encore cité le cas 
de présidents de kolkhozes qui ont acheté en ville le 
beurre qu'ils étaient censés avoir produit c'est ainsi 
qu'une seule tonne est comptabilisée deux fois et, en fin 
de compte, les statistiques dont dispose le pouvoir n'ont 
à peu près aucune valeur. 

5° Le pilhigc des biens d'Etat Mauvais entretien du 
matériel, médiocrité du travail fourni, ce sont là les 
symptômes d'un mal plus général et qui est le peu de 
respect des particuliers envers les biens de l'Etat et 
de la collectivité. M. Khrouchtchev a cité au plenum 
de janvier une histoire étonnante la moitié de la ré-
colte de maïs en Ukraine n été volée par les paysans. 
Cela peut sembler incroyable. L'expérience nous montre 
d'ailleurs qu'il né faut pas prendre les chiffres trop au 
sérieux et il est possible que M. Khrouchtehev ait à 
dessein noirci le tableau pour justifier une législation 
répressive. Mais il est certain que les kolkhoziens ac-
cordent tous leurs soins à leur petite parcelle indivi-
duelle et qu'ils cherchent à nourir leur bétail privé avec 
le fourrage qui appartient à l'Etat et à la collectivité. 

6° Le niveau tics cadres. Au plenum de janvier, M. 
Khrouchtehev n rejeté sur les cadres moyens et supé-
rieurs In responsabilité de la crise. Il a tancé vertement 
quatre membres titulaires ou suppléants du presidiurn 
et tin grand nombre de secrétaires de régions qui n'au-
raient pas été à la hauteur de leur tâche. En revanche, 
il a félicité, non sans démagogie, les t travailleurs de 
la base », ceux du moins qui, sans exercer de respon-
sabilités sont à l'avant-garde de la production.... Son 
réquisitoire annonçait une épuration massive. Depuis le 
début de cette année, en effet, le premier secrétaire 
procède à un mouvement incessant de personnel. On 
petit se demander d'ailleurs s'il n'oublie pas dans son 
diagnostic une des causes fondamentales. Mais nous y 
reviendrons en conclusion. 

Quelles mesures fallait-il prendre pour remédier à 

(I) Le pou4 	mesure fisse qw4 vaut 16 kg. 38.  

cette situation ? Avant le plenum de janvier, la presse 
aècordait une certaine place aux partisans d'une poli-
tique « gauchiste ». Ceux-ci disaient que le moment 
était venu de faire un pas en avant à la campagne et 
que la construction des agrovilles devait permettre aux 
paysans de se débarrasser de leur mentalité arriérée. 
Eh s'exprimant ainsi, ils croyaient certainement abon-
der dans le sens de M. Khrouchtchev. Ils réclamaient 
également •la suppression des lopins individuels. 

On sait que le lopin est un terrain attenant à l'isba, 
d'une surface inférieure à un hectare et qui est attri-
bué aux kolkhoziens pour leur petite exploitation fa-
miliale. Or le paysan moyen travaille assez mal au kol-
khoze. En revanche, il donne le meilleur de lui-même 
à sa petite exploitation individuelle. D'ailleurs, près de 
la moitié des vaches sont élevées sur ces parcelles in-
dividuelles qui n'occupent que 3 % des terres cultivées 
en tJ.R.S.S. En supprimant les lopins ou en les rédui-
sant le plus possible, n'obligera-t-on pas les producteurs 
à bien travailler au kolkhoze ? 

Mais M. « K) a écarté cette solution, parce qu'il craint 
d'ajouter de nouvelles difficultés à celles qui existent 
déjà. Le chef du gouvernement qui a l'avantage de con-
naître l'état d'esprit des paysans, sait que pour obte-
nir une production plus abondante, il faut accroître le 
profit que les kolkhoziens retirent de leur travail. I] a 
donc fait porter l'effort principal sur les réformes de 

structures. 

il y eut d'abord au mois de décembre la création d'un 
district administratif des terres vierges au nord du Ka-
zakhstan. Il s'agit de réaliser les espoirs que le premier 
secrétaire du Parti avait mis dans cette région. 

Ensuite, le ministère fédéral de l'Agriculture et ceux 
des différentes républiques ont été dépouillés de leurs 
fonctions administratives. Ils n'auront plus à s'occuper 
de la planification, ni de la gestion, mais ils devront 
développer la science agronomique et créer des stations-
pilotes dont l'expérience servira aux kolkhozes et aux 
sovkhozes. Les autres réformes portent sur 

1) Création d'une organisation panunioniste pour la 
vente aux entreprises de matériel agricole, d'engrais. 
Cette association qui a des comptoirs dans toutes les 
régions, prendra la place occupée par les services du 
ministère de l'Agriculture qui étaient chargés des sta-
fions de réparation de tracteurs. L'association doit ser-
vir d'intermédiaire entre les producteurs de matériel et 
les utilisateurs, et faire en sorte que le matériel réponde 
exactement aux besoins 

2) Création d'un comité d'Etat pour l'achat des pro-
duits agricoles, qui conclut des contrats d'approvision-
nement et en contrôle l'exécution. Ce nouveau système 
supprime complètement les livraisons obligatoires 

3) Création d'organismes de vente de surplus de la 
production des kolkhozes et des kolkhoziens. Ces orga-
nismes devraient remplacer peu à peu le marché kol-
khozien sur lequel les paysans viennent vendre leurs 
productions individuelles. Ils sont destinés en principe 
à éviter des pertes de temps. Les producteurs font, en 
effet, parfois de très longs voyages pour écouler leurs 
marchandises. D'autre part, il semble que les autorités 
soient désireuses de limiter, autant que possible, le con-
tact entre le producteur et le consommateur individuel. 
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ETUDE 

Une des premières tâches du nouvel organisme serait 
de développer au maximum l'activité du réseau de ma-
gasins coopératives, le Tsentrosoïouz. 

Ces mesures permettront-elles de redresser la situa-
tion ? Il est encore beaucoup trop tôt pour en décider. 
On note cependant que les dirigeants soviétiques n'ont 
pas osé prendre conscience d'une des causes principales 
de la crise: la résistance passive que le paysan moyen 
continue d'opposer à la collectivisation. Il faut noter 
à cet égard que le mal n'est pas limité à l'U.R.S.S. 
Sans même parler de la Chine où le gouvernement fait 
face à une véritable famine, on rappellera que les co-
mités centraux de la Tchécoslovaquie, de Bulgarie ont dé-
noncé récemment les insuffisances de la production 
agricole. La Hongrie manque de pores, et cette pénurie 
a coïncidé avec la collectivisation. Seule la Pologne ne 
fait pas état cette année de difficultés particulières, mais  

la Pologne est le seul pays socialisé où la collectivisa-
tion soit à peine commencée. 

Dans ces conditions, il est difficile de ne pas établir 
une relation de cause à effet entre la collectivisation et 
la production médiocre : les paysans acceptent en fin 
de compte de rentrer dans les fermes coopératives, mais 
ils y travaillent le moins possible, ils ne soignent pas 
le bétail comme si c'était vraiment le leur. Il est déjà 
malaisé d'établir une planification pour une tâche qui 
dépend dans une très large mesure de variations atmo-
sphériques. Mais il est un facteur que les planificateurs 
sont jusqu'à présent incapables d'évaluer correctement: 
le comportement du producteur. C'est là le pont aux 
ânes de tous les régimes communistes : l'expérience 
montre qu'ils ne s'en sont pas rendus maîtres. 

Bernard FERON. 

- Camarade président, le taureau a rompu ses attaches, que faire 7 

- Téléphoner au Kholklmse. C'est à eux de voir! 
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Problèmes 

Comment résoudre 

la crise agricole française ? 

c Lit Ota fi G ijUt ti orgautse dirigé la ma-
nifestation. est un, jeune cultivateur de 
24 ans... 

Mince, blopul, A.H.L. en te type même de 
ces jeunes syndicalistes fonnés par la J.A.C., 
qui son1 partout & l'origine dc la révolte 
breton.me. 

En Itretagne, ce sont tes fils qui donnent 
les consignes, tes pères les suivent. » 

Ga-briel FAflKXS, 
France-soir, 20 juin 1961. 

L OIISQUE, le 8 juin dernier, l'opinion fut informée 
dc 1' invcstisseiiieiit do r.lorlaix par les paysans, 
certains leaders agricoles ont pu espérer qu'une 

fois encore les Bretons se battraient essentiellement sur 
le i-olèveiuoiit tics prix. L'affaire n'était-elle pas déclenchée 
pat- l'effondrement des cours de la pomme dc terre Y 
Déjit, en 19Go, c'est en l3retagne qu'avait pris naissance 
le inotivetuent qui avait permis de susciter dans toute 
la Fiance (les manifestations axées sur le problème des 
prix. 

En 1901, les Bretons, et plus particulièrement les jeu-
tics agriculteurs, ont voulu se battre non seulement sur 
cet aspect, tuais sur les problèmes fondamentaux qui con-
ilitioniient l'avenir de l'agriculture, notamment: les 
structures (le production et leurs imbrications sociales, 
l'orn iiisitt ion des marchés. 

Dès le départ des manifestations les primeuristes de 
Saiiit-Pol-deLéoa avec Gourvennec, 'les producteurs de 
viande avec Léon, avaient exprimé en termes nouveaux 
leurs revendications. Ils demandaient le soutien de l"Etat 
Pour organiser eux-mômes la vente de leurs produits 
tIans le cadre des S.LC.A. 

ils en appelaient au gouvernement, non pour que d'un 
coup de lntgttette magique il relève les prix, mais pour 
(11111 prenne (les mesures susceptibles de les garantir con-
tic les ptiissiulce.s financières des expéditeurs et des in-
terniédiaires. Ceux-ci avaient à plusieurs reprises boy-
cotté les ventes de la SA.C.'A. de légumes sur les •mar- 

cliés de consoiuitiation.11s n'hésitaient pas à raréfier-leurs 
achats pour entrainer une baisse de prix à la production 
et une liaue à la consommation. Le phénomène est 
bien connu. Pour parer à ces offensives, les producteurs 
organisés demandaient une aide des pouvoirs publics. 
- Dans le même temps, se développait le malaise rela-
tif aux produits laitiei -s : la plupart des usincs laitières 
étaient dans l'impossibilité de payer -le lait au prix in-
dicatif, 31,50 (pi-ix d'été). Dans certaines régions de la 
Bretagne et aussi dans le Centre et le Sud-Ouest de la 
France, le prx réellement payé se situait autour de 
25 ou 2G francs. La production avait augmenté plus ra-
pidement que les débouchés et l'organisme de régula-
risation (lu marché ne disposait pas de fonds suffisants 
pour soutenir les prix. 

Sur le plan avicole, la  situation n'était pas plus bril-
lante. Des poulets se trouvaient écoulés à 180 ou 200 fr. 
le kilo, alors que le prix de revient du kilo se situe 
entre 280 et 300 francs. 

Pour avoir cru à l'intensification et à la spécialisation 
pour survivre, 'les petits exploitants bretons, comme ceux 
des autres régions, se trouvaient dans une impasse. 

Population active et structure en Bretagne 

La forte densité de population masculine agricole ac-
tive pose en Bretagne de graves problèmes. 

Densité de population 
active agricole masculine 

en 1054 pour 1.000 lia Moyenne française 60 
cultivés 

(Hommes) Autres départements 
Finistère 	----------135 (Hommes) 
Côte-du-Nord 	.... 	122 Aisne 	------------ 59 
111e-et-Vilaine 	117 Oise 	--------------50 
Morbihan 	--------111 Meurthe-et-Mosel-le 	32 
Loire-Atlantique 	. 	 90 ileuse 	------------27 
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Cet te Jn}J,IiIati()Ir est répartie sur (les exploitations aux surfaces t - tnirites et terriblement riiorcelees, coinnie 
le tableau ci-dessous 

Stirrace Trtnye'ute 
(les CX )luilittions 

Cri 1.1 ici agtie 

13,5 lut 
12,5 - 
12 
16 - 
li. - 

Superficie occupée eu t3retagne lztr tes exploitations de 
ItlOiIiS (le 20 ha, Wi potiiteiitage de la superficie total': 

\loyenne France entière ............. 

lirristé .............................. 62,7 % Aisne 	.............................. 11,2 q 
Côtes-du-Nord 	...................... (kSj) % Dise 	................................ 7,2 % 
I 	le-et-Vilaine 	...................... 64,2 % Seirie-et-lanie 	.................... 3,9 % 
Morhi!ian 	.......................... (15 	% Metirtire-et-Moselle 	................ 17,7 % 
Loire-Atlantique 	.................. »L6% Mettse 	.............................. 20,2 % 

Potn -  niterui 'lut tiverin décent soi ces petites cri-
I retr - ises, il OLSt nécessaire (le recottri.r aux productions 
uI rie téclittirerit pas des stufaces de terre importantes 

tels titre légttiiies, pot -es, volailles. Or il se trouve (lue 
e tinitelié (le CCS productions n été abandonné û la 

lui (le l'offre et de lit (tertiaude. Même si les pouvoirs 
publics fixent des prix indicatifs, les conditions du mai - -
ché ire PC ri net tert t pics de les tenir. Seules les produc-
t in ris blé et belleraves (liii POU r être renta hies deinan-
(lent le larges superficies jouissent (Fuir véritable sys- 

t értre (le coiitniercial isation. (La distinction des deux ty-
pes d'agriculteurs n'est pas seulement vraie au niveau des 
si nrcttrr -es (le production, mais aussi art niveau de l'or-
gaiiisrttion de la "ente (les produits.) 

Nécessité d'un plan de réadaptation 

Lorsque, oit 1958, les indexations furent supprimées 
nous avons dit et écrit à phcsieurs reprises qu'un plan 
de iéad;tjitation (le l'agriculture était nécessaire, nolam- 

Des barrages sur les routes pour ouvrir une Doie nouvelle à l'agriculture 
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ici ii pour les légions de l'Ouest, du Centre et du Sud. 
Il fallait permettre aux exploitants agricoles de coma-

1)1er I eu r re tard technique et en même temps prévoir 
les comiséqueiices (te ce progrès qui double ou triple les 
pùssWi lités dc production par travailleur. Malgré de 
nom uib m-eux lia mmdicaps relatifs aux investissements, à 
l'équipeiimemmt, la productivité s'est développée de telle 
façon que l'offre des produits s'est accrue beaucoup 
plus vite hue la demande. 

Certes, une part de ces denrées aurait dû s'en aller 
vers les niarcliès extérieurs et notamment les pays sous-
développés. Mais à court terme nous ne pouvions nous 
leurrer sur la sécurité de ces débouchés. En effet, ces 
pays cherchent à se procurer (les équipements indus-
t riels et livrent en échange leurs matières premières, qui 
entremit cmi concurrence avec nos produits agricoles. 

lin ns ces condi lions, il semblait i rnportan t de prévoir 
1)111 tôt qu'il ti nccm'oissetnen t indéfini (le -la production, une 
il i mn in ution tic la population active agricole. 

\litis cela supposait une politique cohérente qui per-
nette en niênie temps remodelage des structures 

(onciè res, vne migration de matn-d'ceuvre vers d'autres 
secteurs d'activité et des mesures sociales concernwtt les 
agriculteurs tigds. Cette politique agricole a été définie 
par bi loi (lu 7 août 19GO. Ma lheu reusemen t, elle est les-
tée lettre lilorte jusqu'en juin 1061. Il a fallu la ré-
volte des Bretons pour que paraissent les textes d'ap-
plication. Mais l'efficacité (le ces textes est liée à un 
certain nombre tic choix (le la p:n't (les pouvoirs publics. 
Pu tir iii fluer sur ce choix, les jeunes ,agricul teu rs, au 
cours des diverses manifestations, ont tenu à mettre l'ac-
cent sur le p ria cipe de t parité » inscrit au titre 1 de 
cette loi d'orientation t qui a pour but, dans le cadre 
(le la poli tique économique et sociale, d'établir la parité 
entre l'agriculture et les autres activités économiques ». 

Qu'entendait le législateur sous ce terme (le parité 
Pierre Drou in, dans un article du Monde, ( lu 5 j uil-
let, l}eIse q u 'il peut être compris tic diverses façons 
« cela signifie par exemple que le capital investi dans 
l'agriculture (luit être aussi m-en table que celui qui est 
placé (hum l'itctivit.é industrielle ou bien que l'exploi-
tant agricole peut, prétendre, à un niveau de vie compa-
rable à ccliii de son homologue de l'industrie mi du 
coin mi uom'ce 011 en col'e que la part prise, dans le revenu 
na iii liii t par les paysans cloi t être proportionnelle à 
leur miomnbre conimne dans le cas des salariés ». 

Pour tes jeunes agriculteurs il s'agit bien d'obtenir un 
niveau de vie comparable à celui des travailleurs des 
autres catégories sociales. C'est le décalage de ce niveau 
de vie ai est essentiel lemen t à la hase (le la mévol te 
actuel le. 

Prix agricole et parité 

Mais cela étant précisé, comment obtenir cette pa-
rté? 

Certains dirigeants agricoles demandent que ce soit 
à partir des prix que l'on puisse y accéder. Nous par-
tagerions ce point de vue si l'observation de nos éco-
nomieu occidentales ne nous montraient que ni les con-
sonunateurs ni les industriels en tant que producteurs 
de biens ne sont disposés à payer les denrées alimentai-
res à leur prix de revient. Consacrer 'le moins d'argent. 
possible à l'alimentation pour s'offrir le maximum de 
biens cia confort tel est le comportement du consom- 

mateur qui rejoint par ailleurs l'intérêt de l'industriel. 
Celui-ci, pour développer ses ventes, créer de nouveaux 
emplois, a besoin de ce pouvoir d'achat. 

Aussi une forte pression s'exerce-t-elle constamment 
sur les prix alimentaires. Les pouvoirs publics eux-
mêmes n'hésitent pas en période de pénurie de denrées 
agricoles à m'ecourir aux importations pour éviter l'in-
flation qui résulte de la montée des prix. 

Transfert de revenu 

Dans le jeu des forces économiques, les agriculteurs 
se trouvent donc en position d'infériorité. On peut re-
gretter cet état de fait mais en politique économique il 
convient d'être méaliste. Si on ne peut intégrer dans le 
pi-ix d'une denrée alimentaire le salaire qui par con-
vention à un moment donné est reconnu comme normal 
pour les autres catégories sociales, il importe de l'obte-
nir par d'autres moyens, afin de s'acheminer vers la 
parité. Et si approximativement aujourd'hui « les re-
venus agricoles sont inférieurs de moitié aux revenus 
non agricoles », c'est un transfert de revenus de l'in-
dustrie et du commerce vers l'agriculture qu'il faut en-
visager. 

Alors que des mesures concernant uniquement le prix 
de vente (les produits ne peuvent corriger certaines iné-
galités de situation û l'intérieur de la profession agri-
cole, le transfert de revenu permet non seulement d'ai-
der ceux qui sont 'les plus défavorisés, mais il peut 
aussi faciliter cette nécessaire réadaptation de l'agricul-
ture des régions en difficulté. 

Dans ces perspectives, les jeunes agriculteurs ont pro-
posé (les mesures dont les plus importantes ont un ca-
ractère social. 

Citons cependant les mesures économiques demandées. 
Outre la réforme du F.O.WMA. (Fonds d'Organisation 
et de flégularisation des Marchés Agricoles) qui a fait 
l'objet de nombreux commentaires de presse, il a été 
réclamé 

- Des dispositions pour favoriser les groupements de 
producteurs notamment attribution de crédits spéciaux 
et priorité donnée à ces groupements pour 'les achats 
des sociétés interprofessionnelles et des collectivités pu-
bliques 

- Pour le lait, la création d'une taxe sur 'les corps 
gras, se répercutant au même stade de la commercia-
lisation des produits, qu'il s'agisse des produits laitiers 
ou des corps gras alimentaires. 

Les mesures de soutien du marché laitier seraient ré-
servées aux entreprises de ramasage et de transforma-
tion ayant établi des contrats avec les producteurs ga-
rantissant le respect des prix établis à l'avance. 

'Les Bretons et les représentants des régions de mon-
tagne sont, d'autre part, attachés à l'allégement du 
coût des transports. En janvier 1960, K-H, de Virieu, 
dans une série d'articles intitulés « S.O.S. ilrstagne », 
avait mis l'accent sur ce handicap des distances. 

«Suivant les conditions de tonnages, la distance et la 
conjoncture, le coût du transport représente pour les 
légumes bretons 10 è 25 % du prix « rendu gare desti-
nataire ». Cette politique met une véritable frein à l'ex-
pansion économique. 

» Pour faire voyager un wagon de 10 tonnes de choux-
fleurs de Saint-Pol-de-Léon à A'pach (954 km), il en coû-
tait à l'expéditeur français l'équivalent de 80,00 N'F, A 

20 



Problèmes 

la même é I  q lie, l'ex 1ré&I i teti r italien payait pou r le 
même wagon de 10 tonnes, acheminé sur le trajet Naples-
Cliiasso (023 km), la soinlile de 44,88 NF, soit moitié 
moins. 

En Italie, par surcroit, les (listances « sont nivelées » 
grâce à la dégressivité (les tarifs en fonction du nonbre 
de kilomètres. » 

Devant cet état (le fait, les jeunes demandent que 
soit instituée une péréquation des tarifs de transport. 

Mesures sociales et structures 

Mais ces dispositions économiques : organisation des 
marchés, prix des produits, transport, n'apporteront pas 
dans l'imnlé I in t une amél i ont tion substantiel le - au re-
venu très faible d'un certain nombre d'exploitants et 
resteront sans efficacité si elles ne sont pas appliquées 
conjointement avec des mesures sociales, elles-mêmes 
liées à la réadaptation (les structures de production. 

Rappelons qu'en Bretagne les centres de gestion es-
timent que 50 % des exploitations n'assurent pas 280,000 
francs de salaire par travailleur actif auto-consomma-
tion comprise. Des bourses devraient être accordées à 
ceux qui accepteraient de se reclasser dans un autre 
secteur d'activité. 

Allocation de sous-rémunération 

Pour les autres, n'ayant pas atteint l'âge de la re-
traite, les jeunes préconisent une allocation de sous-
i-éni ii nération accordée à titre transitoire, 

tEn effet, il existe toute une catégorie (le paysans qui 
vivent dans In misère et pour lesquels la société n'a ja-
mais i-jeu tenté. Végétant sur quelques hectares de terre, 
ils sont dans une situation qu'ils ne peuvent faire évo-
luer par eux-mêmes. Cette aide financière ne serait al-
louée que pour un temps limité et moyennant certaines 
garanties. Il importei -ait notamment qu'au départ de 
l'exploitant (reclassé ou retraité) les terres rendues dis-
ponibles puissent être adjointes à une autre exploita-
tion, afin (lue soient reconstituées progressivement (les 
uni tés (l'eutm-eprises agricoles viables. 

Cette allocation de sous-rémunération aurait donc à la 
fois une influence sur le niveau de vie du bénéficiaire 
et cii même 1cm ps elle in fi ue rai t simm' I 'amélioration des 
strict lires. 

A l'objection faite comment déterminer les exploi-
tants dont la situation n'est pas viable, nous répondrons 
(111e le gouvernement s'est engagé dans l'article 7 (le la 
loi d'orientation à définir par région naturelle et par 
svst ètne (le production la supe m-fi cie (les exploitations 
viwbles pour « deux unités de main-d'oeuvre ou plus en 
cas de société de culture ou de groupements d'exploi-
tan ts... ». A pam-t i r (le cette définition, les agriculteurs 
dont les superficies d'exploitations se situeront en deçà 
du seuil (le viabilité, auront la possibilité (le percevoir 
sous certaines conditions l'allocation de sous-rémunéra-
flon. - 

Retraite vieillesse 

Dans une même perspective, d'amélioration (les struc-
t tires de production, les jeunes attachent la plus grande 
importance à cc qu'une retraite vieillesse d'un montant 
suffisant soit accom'dée à GO ans aux cultivateurs qui  

s'engageraient à cesser leur acli\ - i té (le cIme f (lexploita-
lion. 

Actuellement, 450.000 agriculteury4 âgés (le plus de 
05 ans bénéficient de la retraite vieillesse, mais sur ce 
nombre 400.000 continuent d'exploiter leur terre, le mon- 
tant (le la retraite ne leur permettant pas de vivre. 

Si l'on estinme à 5 lia la superficie moyenne travail- 
lée par chacun d'eux, c'est 2,000,000 d'ha, dans l'hypo- 
thèse la plus faible qui pol-Irraient être mis à la dispo-
sition des jeunes. 

Il serait entendu que les gens âgés pourraient con-
set -ver la jouissance (l'un j amxlia familial. 

Les terres ainsi rendues libres par les mesures de re- 
classement ou l'octroi (l'une retraite devraient être re- 
groupées par les sociétés d'aménagement foncier et d'éta- 
blissement r-ural chargées (le constituer les nouvelles 
unités d'entreprises. Pendant trop longtemps, les sur-
faces abandonnées du fait de l'exode rural ont contri-
bué à agrandir des exploitations déjà importantes. Pour 
éviter ce phénomène de concentration abusive, les so- 
ciétés devront disposer d'un droit de préemption afin 
de faire face aux surenchères financières 

'Fout ceci nous montre l'importance de mesures coor-
données, orientées vers une réforme structurelle indis-
pensable au dynamisme de l'économie agricole et bé- 
néfique en définitive à Yensenible de l'économie fran-
çaise. 

Lorsque les jeunes demandent ce transfert de revenu 
de l'industrie et du commerce vers l'agriculture, ils ne 
se considèrent donc pas comme des mendiants. Ils esti- 
ment n'avoir pas ménagé leurs efforts pour organiser 
leur profession. Ils ont su se grouper pour étudier leum-s 
pm'olrlènres, recourir au service de techniciens, acheter 
du matériel, vendre leurs produits. Ils se sentent fondés 
à demander 'la parité (1). 

Et si nous devions résumer leurs préoccupations es- 
sentielles au coins des manifestations récentes, nous di-
rions: 

- H ne s'agissait pas seulement de se battm'e pour ob-
tenir des prix mais pour que -le gouvernement nietle en 
oeuvre une poli tique permettant à. l'économie agricole 
de s'intégrer dans l'économie nationale; 

- Il s'agissait aussi (l'attirer l'attention des autres ca-
tégories sociales sut' le fait que les paysans entendaient 
avoir leur juste part dans le revenu national 

- Il s'agissait enfin (le déterminer les moyens qui 
permettraient que cette juste part du revenu national 
soit mieux répartie entre les membres de la profession 
agricole. 

•Les bar-rages de i-otites auront-ils permis qu'une voie 
nouvelle soit ouverte pour l'agriculture ? De toute ma- 
nière s'est trouvée accélérée pour les paysans la prise 
de conscience des raisons profondes du malaise agri-
cole. 

'Dans 'les mois à venir, le pouvoir politique et les 
organisations économiques du pays auj-ont à compter 
avec ce phénomène nouveau. 

Michel DEBA'PISSE, 
Secrétaire général 

du Cercle national des Jeunes Agriculteurs. 

(1) Ils n'oublient pas d'ailleurs que non seulement ils four-
nissent à un prix très bas les denrées alimentaires au conso,n-
mateur, mais qu'en plus l'agriculture supporte la charge jusqu'à 
l'âge adulte d'une main-d'oeuvre dont bénéfkie  l'industrie. 
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Questions d'aujourd'hui 

Ou va 1 association 

de l'Europe. et de l'Afrique ? 

j_4 
 'ASSOCIATION établie par ie Traité de Rome entre 

l'Afrique Noire de langue 'française, Madagascar et Ta 
Communauté économk1ue européenne, entre dans une 

phase (iécisive. La convention qui ]a régit arrive à expiration 
t: '' janvier 1963. Il faut se préoccuper dès maintenant de 

sotj renouvellement. De toutes manières, l'accession à l'inàé-
penclance de la quasi tota'lité des Etats de l"A'friue Noire et 
(le Maclagascar exige que 'l'association soit adaptée pour tenir 
compte (le leurs prérogatives et responsabilités nouvelles. Un 
certain nombre d'initiatives importantes viennent d'être poses 
pour préparer l'avenir : un colloque parlementaire Europe-
Afriquo a réuni à Strasbourg à cet effet, du 19 au 24 juin, 
tEl représentants (le 16 pays africains et de Madagascar et 
43 pa '1 emnen ta res et' ropéens des Six •pays du Marché commun. 

L'association parlementaire, que préside M. Rémy Montagne, 
n prolongé quelques jours phis tard ces travaux à Bari avec 
la participation de délégués venus d'autres régions d'Afrique, 
en part cul ier, de l'Afrique € anglaise •». D'autre part, la 
Cun,tnissioti du Marché comnniun a adressé, le 12 juilifet, au 
Conseil des ministres de la C.'E.'E., un memorandum dans 
lequel elle formule un certain nombre de propositionspré-
cises. Enfin, les Six ont convenu de réunir une fois par mois 
les ambassadeurs africains et, après tin premier échange de 
viles Ù llm'ttxelles, les 24 et 25 juillet, entre les 'ministres des 
A f'fa ires é t ta'ngères des Six., une réunion commune aura lieu 
Ive,: les tilinisi res des pays associés au mois d'octobre. 
Ce.iie intense, a'ciivi'té donne le signai de départ à une négo-
dation qui aboirtira, on l'espère, à un accord entre les deux 
partiesrà la fin de l'année prochaine. 

Quels sont les principes qui présideront à cette négocia-
lion ? Quelles chances a-t-elle de conduire à l'édification 
d'amie véritable communauté entre l'Europe et l'Afrique 

LES POINTS D'ACCORD 

I faut pour répondre dresser sommairement le bilan des 
points d'accord d\ réalidés entre les Six dt les pays associés, 
en tenant compte de l'eepérience adquise au cours des pre-
mières années de l'association et des leçons qui se dégagent 
(lu « dialogue » politique engagé à Strasbourg. 

Tout d'abord, il semble que le principe même de l'asso-
ciation soit maintenant accepté de pan et d'autre. Ce tait 
est en soi important quand on songe à la situation qui régnait 
à cet égard au moment de l'entrée en vigueur du Traité. La 
majori;eé des partenaires de la France n'avaient aecepté d'ins-
crire l'association dans le traité que sur les instances de la 
Fiance (il avait fallu, pour les convaincre, réunir in extremis 
les chefs de gouvernement à Paris) et à 'la condition que les 
engagements soient limités dans le temps. De 'leur côté, les 
Africains et les 'Malgaches, que la France avai,t engagés par 
sa signature - ii ne pouvait en être autrement puisqu'ils 
étaient alors des territoires dépendants - n'étaient pas sans 
méfiance vis à vis d'une association .fond:ée  sur de telles bases, 
dans laquelle beaucoup d'entre eux dénonçaient le risque d'un 
« néo-colonialisme s,. 

Or, l'un des premiers soins de ces pays devenus indépen-
dants, au cours de l'année 190, a 'été, à la seule excqption 
de la Guinée, de manifester leur confiance dans la Commù-
nauté européenne et leur d'ési.r de maintenir et de dévelop-
per les liens d'association, que n'a pas rompus leur nouveau 
statut intema'tional. La Communauté -a procédé sans délai 
aux premiers aménagements qu'il rendait nécessaires, en même 
temps qu'elle eonvénait de poursuivre l'oeuvre amorcée par 
la convention transitoire (qui expire,  avons-nous dit, avant la 
fin de 1962). 'Les débats de Strasbourg ont permis de cons-
tater que nos amis africains discutaient en partenaires égaux, 
sans complexe. Les Européens n'ont plus à redouter de se 
trouver mêlés, aux yeux des pays sous-développés, à une entre-
prise teinfée de colonialisme. Ils ont pu constater la stabilité 
politique de l'Afrique nouvelle, la maturité de ses responsa-
bles et se laissent -plus facilement amener à une coopération, 
conforme à l'esprit et à la lettre du Traité de Rotue ainsi 
qu'aux préoccupations de certains d'entre eux, conscients des 
responsabilités de 'l'Europe 'à -l'égard du Tiers Monde. 

L'accord est également réalisé sur un second point : c'est 
que le nouveau statut de l'association, quel qu'il soit, devra 
être élaboré et n'égocié avec les Etats associés. Le temps des 
décisions unilatérales est clos- Toutes les décisions devront 
être désormais des décisions eon'certées. Les dispositions qui 
en résulteront devront s'inspirer des trois principes rappelés 
par le président I-Iai'lstein le 20 juin devant le côFloque de 
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Strasbourg 	l'autodétermination, la solidarité, l'avantage 
mutuel. 

LES VOEUX DES AFRICAINS 

Il n'est pas sur que l'accord soit facile pour autant au su-
jet des modalités futures de l'association. Nos partenaires 
africains et malgaches sans en contester le bilan d'ensemble 
positif, désirent que celle-ci soit développée et améliorée, en 
particulier que l'aide financière dispensée ipar le Fonds euro-
péen de développement soit accrue et que son fonctionne-
ment soit plus ra pide. On ne saurait s'étonner que le • dé-
marrage ait été assez lent. L'année 1958 ne pouvait être 
qu'une année dc mise en place. Depuis lors, le Fonds a mis 
les bouchées doubles à la fin de 1961, il aura accordé en-
viron 320 millions de dollars sous forme de subventions dont 
70 % ont été consacrés au financement des projets écono-
miques d'intérêt général  et notamment à des travaux d'infra-
structure (port, mute, etc.). 

Mais les procédures sont trop longues 23 mois environ 
se passent entre la présentation des projets et le premier coup 
de picsche. Les £tats bénéficiaires voudraient aussi que le 
champ d'action du 'Fonds soit étendu. Ils souhaitent l'octroi 
d'une aide financière et techni9ue pour ff'établissement des 
projets eux-mêmes le t pré-irwestissement » dans ces pays 
démunis de cadres administratifs et techniques est une des 
conditions d'un développement économi1ue rapide. Surtout 
nos associés réclament une gestion paritaire du Fonds, qui 
prendrait la dénomination de Fonds commun de développe-
ment, la parité devant être à leurs yeux la règle de base des 
institutions nouvelles. (I). 

Ils ont, H est vrai, qudques raisons de se plaindre de 
l'association dans le domaine des échanges. Certes les édhan-
ges entre In Communauté et les pays d'outre-mer associés 
ont augmenté en vol-u-me de 50 %, entre 1958 et 1960. Mais 
le dévdoppement des exportations de produîts tropicaux en 
provenance de ces pays dans le Marché commun n'a pas 
été conforme aux espoirs des producteurs africains et mal. 
gaehes et en raison notamment des taxes de consommation 
qui les frappent le total des taxes prélevées par les Eta-ts 
m-ombres de la Communauté sur le café et les bananes dé-
passe annuellement 200 muons de dollars, c'est une véritable 
« dîme » qui est perçue de la sorte sur 'les revenus des pro-
ducteurs. Toute considération de qualité mise à part, la taxe 
sur le café à èlle seule freine sentiblement l'augmentation de 
la consommation dans un pays comme PAllernagne &'le 
atteint Je taux .prohi&itif de 370 % ce qui lait qu'un kilo 
de café qui coûte I DM 70 revient à 5 DM 80 après avoir 
été taxé. Cette sittia-tion est ressentie comme une grave -injus-
tice par nos associés. C'est pourquoi us insistent non seuqe-
ment pour que soit maintenue la préférence du tarif exté-
rieur commun et aussi pour que 'leur soient assurées des  ga-
ranties quantitatives d'écoulement. 

QUELQUES RESERVES 

Il y a plus pour ne point parler de ce mécontentement 
légitime, ni des réticences initiales de Paris l'égard de 
t l'intrusion » européenne dins la « chasse gardée » de la 

Communauté française, réticences qui semblent, Dieu merci, 
dissipées aujourd'hui, les Africains eux-mêmes gardent à 
l'égard du Marché commun un certain nombre de réserves 
dont il convient de -tenir compte. 

Les Africains et les Malgaches oct la volonté de ne pas 
aliéner leur liberté d'action et de décision, aussi bien en ce 
qui concerne leur politique générale que leur politique éco-
nomique. Il parait raisonnable de ne pas exiger des pays 
associés un engagement dans le camp atlantique, d'autant plus 
que ces pays demeurent fondamen-t¼slement tournés vers 'l'Oc-
cident. D'autre part, -le Mali a rappelé qu'il entendait pré-
server sa conception d'une « voie africaine vers le 50cm-
lisme », distincte à la fois du capitalisme de -type américain 
ou du collectivisme de type soviétique. A quelques nuances 
près, cette attitude rejoint celle que le président Senghor 
exposait à Monrovia en février dernier 

« Etre ouverts à la coopération internationale ne signifie 
pas 'faire le jeu des deux blocs. Nous sommes trop attadhés 
à la liberté pour lai.er annihiler cette liberté par une forme 
de dotnination qui rdfuse de dire son nom. Nous devons mon-
trer aux blocs qui se partagent le monde que l'Afrique, t-
gulièrement la noire, est capable d'autre chose que d'aligne-
ment, dc suivisme » (2). 

Une seconde 'préoccupation se dégage de tous les propos 
tenus !par les représentants des pays africains c'est le souci 
de l'unité africaine. Ce souci Fend  deux formes tout 
d'abord le reriforcement de la coopém-tion économique entre 
les pays associés, qui n abouti  û la conférence de Yaoundé, 
le 28 mars dernier, à une sorte d'O.E2(IE. africaine réunis-
sant douze Etats et s'est marqué, il y a que?ques jouis, par 
une conférence monétaire entre les Ministres des Finances 
des huit Etats de l'Afrique Occidentale. Dans les documents 
de travail établis par les parlementa-ires africains à Ouaga-
doi%ou, le 5 juin 1961, en vue du colloque de Straou:rg, la 
constitution d'un ensemble éconcmique africain et tnalgache 
mettant en oeuvre un programme d'équipement concerté était 
même présenté comme une condition préalable, permettant 
aux pays associés  de traiter avec la Communauté économique 
européenne sur un -pied de stricte égalité. Les pays européens 
n-e peuvent, semble-t-il, que favoriser ces efforts de coordina-
tion, susceptibles de renforcer  l'efficacité de leur aide. 

Nos associés sont d'autre 'part désireux de ne pas se couper 
rie leurs partenaires a'fricains de langue anglaise, sans pour 
autant renoncer à leur statut privilégié auprès du Marché 
com'mun. 

La position « en retrait » du délégué du Mali, à Stras-
bourg, s'exli'que, en particulier, par l'union -politique consti-
tuée entre la Guinée, le G'hana -et le Mali. 

Les complexités de l'attitude africaine apparaissent dans la 
résolution finale, votée à Strasbourg le 24 juin 1961 « la 
nouvelle association devra être ouverte à tous les Etats afri- 

('1) Cette question de parité devrait s'appliquer aussi aux 
contributions financières on a suggéré que la contribution 
des pays d'outre-mer soit égale, par exemple à 1 % de leurs 
recettes budgétaires. 

(2) Cité par la Revue de PAction Populaire dans son nu-
méro de juillet-août 1961 L'Europe et les pays d'Outre-
Mer (page 811), par le Révérend Père Weydert. 
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Questions d'aujourd'hui 

cailis, étant entendu qu'auouii d'entre eux ne pourra appar-
tenir it un autre groupement économique poursuivant des ob-
jectifs incompatibles avec ceux de l'association s. 

LES RETICENCES EUROPEENNES 

Ce texte (le compromis permet de discerner également les 
réticences européennes. L'accord de principe dont nous avons 
Fait étut recouvre encore certaines oppositions de doctrine et 
final entent d'attitude politique entre les SiN. Dans certains 
pays, comme la Hollande et l'Allemagne, nombre de juristes 
font observer qu'une association lilii'tée à certains pays d'Afri-
que n'a plus de raison d'être, dans la mesure où les « rela-
tions 1,arti'ojlières » qui les unissaient à d'autres pays mem-
bres du Marché commun, ont cédé la piace à des liens 
nou"eattx. Il conviendrait donc, disent-ils, de remplacer 
l'association, telle qu'elle était définie dans la Convention 
transitoire par des accords d'association analogues à celui qui 
vient d'être conclu avec la Grèce sur la base de l'artide 238 
du Traité, et par une politique mondiale d'aide et de coopé-
ration vis-à-vis du Tiers-Monde, il est évident que cette thèse 
- difficilen,ent compa-tibde, selon nous, avec le Traité de 
Honte - rejoint les intérêts commerciaux de pays dont les 
principaux clients et fournisseurs se trouvent dans d'autres ré-
gions d'A'friqtte ou du monde. 

Ainsi, de ce cêdé, la partie ne parait pas encore jouée 
le reuou ellement du iFonds de développement ne se heurtera 
salis cloute pas à de graves difficultés, encore que l'accord soit 
loin réalisé sur le montant des sommes qu'il conviendra 
(le mettre ri sa disposition, comme sur la nature de ses inter-
'entions (3), mais, c'est sur le 'problème de la préférence tari-

faire et des garanties quantitatives d'écoulement que la négo-
ciation risque cl'acthopper. Les propositions que la Commission 
(le liruxelles, sous l'impulsion de M. Lemaignen, vient d'adres-
ser aux gouvernements des Six, apparaissent è cet égard 
comme la base possible d'un accord équitable en échange 
(l'une certaine réduction de la préférence tarifaire, qui ne 
pourrait être dé c idée  qu'après consultation des Etats associés, 
un système de rôgu-larisation.4es recettes d'eportation serait 
luis en place en même temps que serait attribuée une aide 
directe à la prodttotion pour le café, les bananes et lu w-
ton (4) et cvéée une « caisse commune de production s, dont 
le but serait d'améliorer et de diversifier les cultures (5). 

En tout cas, il est absolu-ment indispensable, comme l'a sou-
ligné l'Exécutif de la CEt., de donner aux Etats associés 
la garantie que toute disposition nouvelle s'inscrirait dans un 
ensein hIe d'avantages au moins équivalents à ceux que leu r 
asstire la convention d'application actuellement en vigueur, 
et au soutien qu'ils recevaient des anciennes métropoles. 

(3) En prenant comme point de départ la dernière annuité 
du Fonds, la contribution financière annuelle devrait être de 
200 à 300 millions de dollars. 

(4) Les oléagineux d'outre-Mer seraient intégrés dans 
l'orga,tlsation commune du marché qui sera créée dans le 
cadre de la politiqué agricole commune. 

(5) L'aide à la production pourrait être de 30 à 35 mil-
lIons de dollars chaque année, la dotation de la caisse coin-
mufle de 25 vuUions de dollars annuellement. 

LES CONDITIONS DIT SUCCES 

Disons-le tout net pour des pays comme l'Mlemagne ou 
les Pays-Bas, l'association envisagée comporte plus de sacri-
fices, à court terme au moins, que d'avantages commerciaux 
et économiques. Cela signifie que l'option qui leur est deman-
déc est une ctption politique, inspirée par une volonté poli-
tique, au service d'un dessein politique l'établissement entre 
l'Afrique et l'-Europe, dont le Marché continua est le noyau 
efficace, d'-une vaste zone de solidarité, de prospérité et de 
liberté, fondée sur des liens historiques et culturels, des tradi-
tions spirituel-les communes, et des complémentarités écono-
miques appelées à se développer dans l'avenir. C'est en éle-
vain le problème à ce niveau que l'on pourra surmonter les 
difficultés de la négociation. 

En second lieu, il importe que soit reconnue aussi bien par 
nos partenaires européens que par des auaes pays, la nécessité 
de ce relais régional d-ns le cadre d'une politique d'ensemble 
à l'iégard des •pays sous-dévelôppés, qu'il appartiendra è 
l'O.C.D.E. et, en particulier, au D.A.C. (Dévelopment Assis-
tance Group) de définir. C'est en effet dans un cadre régional 
que peut le plus 'facilement se développer la conscience des 
intérêts communs. 

C'est dans ce cadre, l'erpérience le prouve, 'que peut être 
mise en oeuvre, le plus efficacement, une aide multilatérale et 
communautaire, agissant de manière globale sur tous les fac-
teurs du développement aide financière et commerciale, ou 
assistance technique, en particuler par ila formation de 
cadres autochtones et par le développement de l'enseignement 
sur place. Il est bien entendu que l'aide régionale ne doit pas 
entrainer pour autant la constitution d'un « dlub » ferrn'é. 

FI faut aussi que les Africains se 'préoccupent de « s'aider 
eux-mêmes » par une stricte discipline budgétaire, par des 
efforts accrus de 'productivité, d'adaptation de leur production 
et d'organisation commerciale, surtout par l'établissement gé-
néral de programmes de développement coordonés. 

Enfin, de part et d'autre, s'impose un effort d'imagination 
pour concevoir et réaliser au-delà du libéralisme, du mercan-
tilisme et des vieux dogmes monétaires, une politique com-
mune de développement réciproque, qui ne peut aller en 
Aifrique sans- un-certain degré de planification. Elle exige en 
Europe -même des efforts concertés assurant une expansion 
continue. On rougit d'avoir à le répéter l'objectif essentiel-
de l'association doit être une élévation accélérée du niveau de 
vie, reconnaissant une priorité aux intérêts des peuples 
associés. 

IMPORTANCE DE L'ENJEU 

L'Afrique Noire, librement, s'est tournée vers l'Europe. Elle 
attend beaucoup d'elle, -trop sans doute. On ne pourra satis-
-faire toutes 'les revendications africaines et malgaches, mais 
il serai-t grave de décevoir fondamentalement cette attente. 
Il ne servirait à rien que l'Europe développe son aide au 
« Tiers-Monde » si elle devait, -en décevant l'Afrique, laisser 
glisser dans le chaos ce continent qui sera, de -plus en plus, 
uniau nêtre, pour le meilleur et pour le pire. 

-Nous réussirons dans la iiesure où nous saurons développer 
entre la Communauté européenne et ses associés d'Outre-Mer 
un esprit de coopération fraternelle. 

JAcQuES MALLET. 

24 



Assur-bani-apal (669-630) et la reine festoyant dans leur jardin, 

/ 

L'EMPIRE ASSYRIEN 

Il est /ort peu d'ouvrages français aussi bien qu'étrangers 
qui traitent spéci/iquement des Assyriens. C'est dire l'intérêt 
que présente la publication prochaine aux Editions du Seuil du 
livre de Maurice Vieyra e Les Assyriens ». Nous 3Ontmts 
heureux de pouvoir en présenter quelques pages à nos lecteurs. 
L'histoire de l'Assyrie qui commence vers 3.000 av. J'-C. s'achè-
ve en 62 av. J..C. avec la destruction de Ninive par les Mèdes 
et les Babyloniens. 

JE su j» le r-o î qui de l'a,, -delà du Tigre js squ n u Li ban et 

à la G ronde Mer u so un, is le povs de L aqé. de Subi et 

In ville de R npiq u et conquis tes j erres des sources de lu 

rivière Su lsnat jusqu 'ou puys d' Urn r-t u. 

j 'ai repoussé les uni ries lie fi on pays. j 'ni con, pté ou n o ni - 
tire des Ii alsitn uts de ru es terres tes gens qui résident de tu pus-
se de Bu (site jusq u 'au povs de KIt as ni ur. 

Dons les paYs que j'ai Conquis, j'oi non, nié tries gouver-

neurs. Je leur ai imposé tutelle, rosselage et service... 

Je suis Assur.nasir.opal, te détôt des gronds dieux, le des-

tructeur du méchant.., te roi (font In porole détruit tes nlon - 
tagues et les mers, qui por su puissance o forcé des rois puis-
sants et sons m erci, du lie,, où le soleil se lève au lieu ois il 
se couche, à reconnnitre 50 suprématie... 

Lorsque ia barque que montait le héros du déluge baby-

lonien, Il asis'atra, « li'xcessivement sage », conn t. aussi sous 

le non, il' IJtI-naj,isht jan, reprit terre, c'est star le mont Nisir 
qt 'al le s'a ri-êta. Là, le Noé tuésopotam en offrit aux dieux 

un sacrifice au-dessus duquel « ils se rassetll blerent eom me 
des nuitiche ». 

Si l'A rarat biblique cherche encore à se placer sur la 

•arte, -le» Assyriens n'avaient aucun doute sur la localisation 
du mont Nisir. Il se trouvait à la sortie de la passe de Ra- 

bite par laquelle, lorsqu'on vient d'Assyrie, on péaètre en 

l'erse. Assur-nasir-apal II est passé par là. 

La connaissance «événements qui remontent au déluge va, 
natureHenient, avec (les conceptions également précises du mon' 

de et (le sa forme, et du Cosmos. 

Le •jpoème de la Création qui redit les luttes des dieux ave,, 
les Forces du chaos, et, un- temps où « en haut le ciel n'était 
ts ,iotnme. où la terre n 'avait pas de nom pose que lis  
monde tangible (k la terre, des planètes et des cieux n été 

créé par le héros Marduk, dieu de Babylone et champion des 
dieux, victorieux du dragon primordial Tiamat. Le dieu coupa 

en deux « telle une huître » le corps monstrueux. Dune 

moitié il fit le ciel de l'autre, la terre. Récit composé à 

ha gloire de Marduk par les -prêtres de Babylone vers le dé' 

but de la première dynastie de Babel, le poème incorpore 
des tnythes -plus anciens dans lesquels -le démiurge était un 
autre dieta, Les Assyriens, qui sns doute n'avaient pas star 

les origines des choses créées des idées aussi exactes ni aussi 
littéraires que les Babyloniens, ont simplement copié le poème 
et retnplacé Marduk par Assur. 

Mais le poème (le la Création ne dit rien de précis sur la 
Forme du tuonde. Il existe une lablette babylonienne de basse 
époque qui en lionne une représentation. La terre est ronde. 

C'est ce qu'aura constaté également le héros Etana qui von- 
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HISTOIRE 

lait ittteintlre le ciel star les ailes tI'uii aigle et qui remarqua 

t1tCji timesatre 11uil s'élevait les choses devenaient pins petites. 

tani et si bien pt'arrivés à (lestination, Etana et l'aigle ne 

virent plus la terre que comme un jardinet situé au milieu 

l'un t,ai1uet l'eau. Bonde, la terre est entourée d'eau de 

titis cAl ils. Celle rivière circula ire, c'est aussi le fleuve Océan 

les Grecs. Flottant stur l'eau lia terre connue des Babylo-

tiens et tics Assyriens. 

(in voil d'aijirès'l'eiiijilat,etiient donné aux pays sur cette 

cli rIe •I lie les thibyl unions n'étaient pas - comme bien des 

letlills l'ont été - affligés du péohé d'égocentrisme. Le 

Ire du inonde est IIlttrqtie par ma point et non pas par Baby- 

qui se tr°ttve inaliqtlée par ttn rectangle situé à quelque 

listoitut, de ce point. Lu carte est orienté vers le nord-ouest. 

l'Assyrie, attariltiée par titi cercle, et l'Arménie indiquent le 

nord. lai ville de ,I)êr, entre la Ilaltylotue et rl'Elam, est cor-

reeteuienl placée. IliliSI (talc les tttarais qui à 'l'est de la lia-

Ilylliitte s'étenmletit jumsqti'aii golfe Persique et le Bit-Yakin en 

laorlatre di golfe. 

A 	 dat cercle ntarin, la carte indique t' sept dis- 

tricis al et aaaartit, les distances qui les séparent. L'un d'eux 

sittié vers le Noril-tuiest, note que c'est là e qu'on ne voit 

tais le soleil s. Les légendes greeqttes sur les Hyperboréetis 

atirttient-ellc.s ttitssi eu cours et' Battylonie 

Cette carte aie 1,retcii.l itattirelletatent ts donner un relevé 

exact dii inonde t,,ntttl des Iltihylonietas et tics Assyriens. Ils 

stavlai'nt ,ttrfttitettteimt t1tm'tau-delà de l)êr se trouvait l'Elam. 

Le roi Jelut vaincu se prosterne. Les vaincus amènent 

des chanteaux. 

que les montagnes indiquées au-dessus dti climat de Baby' 

lone ne marquaient pas la fia du monde, et qu'il était vers 

l'Occident une grande mer, dans laquelle, chaque soir, se 

couchait le soleil. Ce n'est donc pas ici une somme des con-

naissances géographiques babyloniennes. La carte 5ert à illus- - 

trer un texte, malheureusement très fragmentaire, qui décrit 

le fleuve Océan d'où sortirent les animaux créés par Marduk, 

parle de Hasis-atra, appelé ici Ud-napishtim, de Sargon, le 

roi mythique d'Agadé - dans ie sens où Charlemagne a pu 

devenir une figure mythique et de son adversaire Nûr-Da-

gan. Cette carte du monde est donc une carte comnte on 

pourrait s'amuser à eu faire une pour illustrer les voyages 

des héros des chansons de geste. Le monde s'étend de la mer 

du soleil levant, qui est sans doute la Caspienne, jusqu'à la 

tuer du soleil couchant qui est la Méditerranée et, du nord 

au sud, de la mer supérieure - le lac de Van, à la mer 

inférieure, le golfe Persique. On ne s'étonnera pas que, trou. 

vant tant de mers autour d'eux, les Babyloniens en aient 

conclu que le monde était ceint par une rivière -ininterrotu-

pue. L"Euphrate est l'axe du monde autour tluquel gravitent 

les pays qui joueront un rôle dans l'histoire. Lorsqtt'on re-

monte Je cours du fleuve et que l'on se dirige vers la nier 

du couchant, on atteint les montagnes d'argent de Cilicie. 

l'Amanus, le Liban où poussent les cèdres. De ces régions 

viennent les matériaux de construction dont les Mésopotamiens 

ont toujours manqué 'bois et pierres. Il y a aussi l'Asie-

Mineure  et 'la ville de Burushhanda où les marchands qui vien-

aient du bas 'pays s'installeront très tôt et d'où on exportera 

bêtes de somme et métaux- Sous Naram.Sin. d'après la lé-

gende, les Hittites apparaissent à l'horizon. Ver s  l'est, l"Ela,u 

qui sera l'ennemi de toujours. Meluhha et Magan, indistincts, 

tuais que coattaitra aussi Gudea, le « berger » (le Lagasla, 

dont le Louvre abrite les statues, se trouvent au sud.est de 

la Babylonie et sont peut-être ces régions qui s'étendent le 

long du golfe Persique entre l'iran et l'inde l'inde peut-

être même, puisque les Assyriens connaitront un « bois pro. 

venant de Siadu », qui est la province indienne de Sindh. 

Ils savaient donc, Babyloniens et Assyrietts, qu'au-delà des deux 

fleuves, le long desquels il s  habitaient, le vaste monde s'éten-

dait auqul ils n'ont jamais été indifférents. 

A mesure que les âges sécoulent. on voit apparaître, star 

leur horizon •qtli change, des peuples nouveaux, témoins de 

révolutions, de migrations que les Mésopotamiens ignoraient. 

Mais, sédentaires qat'ils étaient, ils subissaient le contrecoup 

(le forces inconnues anises en marelle par des causes mystérieu-

ses. 

Pendant totit un temps, il ne fut question que des peuples 

établis depuis toujours sur les -frontières mésopotamiennes. 

Ammorrhéen s  et Araméent des steppes, Hittites, Isra'dl, Egypte, 

Urartéens d'Arménie, Elamites, Arabes. Mais un temps vient 

où cet horizon se rétrécit et les peuples nouveaux qu'on voit 

apparaitre présagettt les troubles et finalement amènent la ca-

tastrophe Mosehiens, sans doute apparentés aux Phrygiens, 

conduits par un roi du nom de Midas. qui, tout à coup. se  

montrent en Cappadoece Lydiens de Gygès. 'dont les ambas-

sadeurs auront du mal à se faire compren d re  d'Assur-bani-

npal Cirnmériens sortis des steppes d'Asie Centrale, derrière 

lesquels surgiront les Scythes lancés à leur poursuite, et les 

Mèdes et les Perses, tous nouveaux venus. Il y aura aussi, 

sans doute, des Cariens, mercenaires qui déjà formaient la 

garde du temple de Jérusaleni du temps qu'Athalie régnait 

et qui soit t peut t-être représentés sur les bas-reliefs assyriens. 
Dam monde grec, l'Assyrie a sans doute conscience. Les prin-

ces grecs de Cltypre, que l'on appelle lonie. lui payèrent 
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tribut. Le frère d'Aicee, Aiititaénidas, exilé. se  mit au ser-

vice. le Naltucliodonostir et prit part aux ultimes opéralions 

contre les Assyriens. De Habylone. « tin iiout du 

di ra A icée, il rappn rtera tille épée à poignée d' voire. Et tin 

mercenaire grec perdu son 'bouclier lors de la grande bataille 

qtic livra Naliui,ltntlonosor aux Egyptiens du pharaoti Né-

eltao, à Carelteniisli. 

L'OHCÀNISÀ'FION DU PHOCIIE-ORIEN'l' 

l)ans ce ttititiile, le 	Assyriens ('li t,réé leur empire, pre- 

mière tentalive polir organiser le Proelie-Oriciit. Loeuvre s'est 

révélée fragile et faite d'éternels recotunientetueiits. l'eut-être 

ne ftt t-d le qu'une chimère tuais conihien, depuis la toi n' 

taitte époque (tes rois d'Assyrie, se sont essayés ii la thclie 

et, eoninte clix, on t écliotié Ami spectacle les échecs repe' 

tés, renouvelés par toutes les races et tous les ,,oui1uéranls, 

l'histoire se doit tic rechercher pourquoi ni lEgypte, ni l'As-

syrie. iii la Perse, ni Honte, ni Ityzaote. ai Arabes. mii les 

les Turcs n'ont s,' Faire l'unile nu Il l'itt un 

temps où. titi Tigre à ha Mé,lit.,rranée. tics lititntiies de race 

coni toune tIcs Séni ites. mêlés à des groupes etrangers. on t 

vécu côte â côte et parlé des langues qui avaietti la utéitte 

origine. Il ftit un tetulis ou presque tout le Prom-lie-Oriettt 

parlait arattiéeti, coiunie il ftit uni temps ou il parlaii grec. 

avant de parler arabe. Mais tu l'appartenance rt,ciate, lii la 

communauté, lie langue n'otit sti être les éléments catalyseurs 

de l'unité proche-orientale. 

Les eni1ores sotit ici le fait tics ct,nt1ueratits. Ils rie cor-

respondent pas ii utte ui&cssité des peuples, qui 'te se sOnt 

jamais aiittés. C'est pourquoi le s  eutij,i res sotit iiassés salis 

qu'il se soit trotivé personne polir les regretter. 'l'erre des 

ptirtieularisnics nationaux on plu s  exactenietit (les intérêts pai-

roissiaux, terre (les detix innomttltrmtlmles, le llrot,lie.Orieut, ,,',,st 

les Balkan5 (le l'Asie. Les Assyriens n'ont pas éclttote l''' 

etaieuil mtioins uitiués. plus sinignitiaires, moins '1trévoyanis 

(lue les amttres. Ils ont eelioité pmtrce nie le ttititériel Itti. 

ttiain t,t les lm,tiniées géimgrapinqties - lttt,tettrs le I'liist,tire 

- 'le se 1trètetit Jias ici à l'expérience ittipériale. 

les Am,l,étnéttides 	c'est û tleine 250 titis lie volonté ittijié. 

riale. Ajexanlire, c'est titi éclair et après Itu le l'rt,t,lie.Oriettt 

rm,totnite dans lantiquutsystètue tics (lynastes liationtitix cl 

le moreelle,tien t. Honte et B yza nn,e feron t revivre le rêve 

i tttji é rit, I assyrien et éeh oui e ro n t. I.e g  rti n d n loti fl' tue,, t lIe rti s-

seniltlentuent qtie provoqtiera l'lglattu ne sera qti'utnie illusion, 

nntilgré une langue et une religiomt unitlttes. 11,3, la terre et 

les ltomtttes disent, ensenilile, non à l'idée ttténie d'unifié. 

Cest dans (le telles perspectives. sentl,le-t.il, qti'ii convient 

l'est ni e r I t,it vre in, péri ale assyrien ne. 

La question 	e joittrnjuui l'Etttjiire t tt'a pas pltis besoin mIe 

se poser à propos lies Assyriens qu 'on n besoin (le se detu ait-

aler pottrqttoi Napidéon à Vienne et à Mt,scon. Si bien inten-

tionnés qu'ils soient au départ, si lionnes  que soictit letirs 

raisons l'agir, le destin (les inipérialistes est qu'ils lie savent 

pas s'arrêter et que la guerre appel le la guerre. La gtierre 

assyrienne n'est pas, à l'origine. 'inc guerre de conquêtes. 

Cest un acte d'autodéfense. Mais c'est aussi un acte q tu po r-

te en soi sa propre ulest rutetion, car. I 'ennenti abattu, on 

trotive derrière iuui (le l'eunetui (titi devient alors 

Le roi verse des Ubatio,ts sur le corps des animaux abattus 

à la chasse. 

le tôt re Le ii ranie de lAssyrie est de ii avoir ni su ni pu. 

mIma I gré tI i verses ten tat ives, créer à ses frontières des Etats 

ititttjittns. La guerre, d'abord pour sortir de l'étau, polir at. 

teinti re les sources (le matières •prem ières dont I Ayrie  n 
ltcsoio. pou r dégager et ménager à son profit personnel les 

voies de (!tinitutlni('ation. La poursuite (le 'la guerre, parce 

q tic t'es E tais detneu reni, pmussants et riches, comnmeran ts et 

tt,rl,ttlents, tel Carcbemuisb que Sargon détrtiira. qui veulent 

e.tlmitimtmte r  à jouter leur rôle d'intermédiaire et refusent de payer 

tribut. La guerre, enfin, parce que les tribus nomades et, 

bortlt, re tics grands fictives coupent les rou tes et cherchent 

à s'installer stir les terres fertiles. 

Les niasses d'honinies, mises en mouvement de part et d'att, 

t re, les questions de stratégie, de ra vitail leinen t, les révoltes, 

le coin merce, tutis ces problèmes, et combien d 'autres encore, 

leur solution ne petit se trouver que dans un immense et con-

tinuel effort d'organisatiott dans une politique impériale. 

L'organisation de l'Etat en provinces dont les gouverneurs re-

lèvent itnmédiateatiettt du roi, la centralisation titi gouverne-

n'en t. 'la 'plétli.t re de 5  fonction naires son t aussi bien les ca-

ram,lérisi iqites de l'Enipire assyrien que des empires modernes. 

Les Assyriens unt mis en oeuvre, pour développer cette po' 

I itiqne, tIcs nioyens qui souvent ne diffèrent guère de cclix 

les Européens ont itt il isés et utilisent encore dans leurs 

etapire s  colotuattx_ On hésite à croire que le tout récent trans-

fert en niasse de la tribtt des Ttmga en Rhodésie et l'ins-

tallation sIc 50.000 honimes, enfants, bétail, sur des terres in-

etinnues infestée s  de n,ouehes tsé-tsé, in destruu,tion d'une par-

tie de la faune sur le cours dtt Zambèze, opération justifiée 

par la nécessité de créer de nouvel'les sources d'électricité 

putt r le raffinage du cuivre africain, soient 'plus honorables. 

plus liii n'ai us. et moins cruels qtte le transfert un Assyrie 

tics Sition iens révoltés con ire Assa rhaddon, 
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HISTOIRE 

A lors. li, 	crie nous ionslraustuis nos roules siratttai- 

jiies, 	Asayrien eoaislrtlit là où il va 	 d , tel Tiglat-pileser I, « 	e 

t,iiu,u,es rutiles, taillées avec des pics de bronze, pour le 	as- 
,I,,s,tinrs et l ie  Fiofanterie n. Pour assurer soit Empire, 

il construit, ('outille Assiir-oasir-aipal. ries forteresses qui gar-
liront les gués lie l'Etiplirate. Tant que les princes étran-

girs jilierliilI le Iribtut, aici,ortlerojlL les avantages commer-
cialux exiges, ne giini'rout pris lia libre passage des anarelian-
(lises, oui les laissera en pli.......S'ils bougent, ils seront cxi-

lés s'il5 se révolietil. ils sentit chiiiiés. Instrument tic gou-
veroeioelil anassi, les iopuirta lotis. Elles débutent avec Tukulti-
Niiouata I liii aljqdiqale otie politique inaugurée pair les rois 
lotlites. Sons 'l'iglait-ulesir III. les alé1oirtalio,is deviennent eOu-
mutes. Matis il ne s'agit pas que (le déporter. C'est un énorme 
li rassi' ge il e hO p ii al hi us q ni s'oi me. En Assyrie iront des 
Si Ioniens. Les habitants (le Saniarie seront dèportes sur le 
Iliuliair, des gens de Iialiylonie prendront leur pitice. A Da-
n' ais serou t insi al tég les Mannéens (les frontières iraniennes. 
A Ilaniat, le prince (les Mannéens. Déjokes, et sa famille 
parlintat en exil. Le roi ai'Ashkal,su ira en Assyrie avec les 
siens. Sennaeberil, déporterai, dit-il, 208.000 Babyloniens en 
Assyrie. 

tua tué I linge (les peu pies ne se fait malheureusement pas 
Ians le sens (le l'unité (le l'empire. La diffusion de la lan. 
gu e n rai ni é,' liii e (p il pr o  voq u e crée ries in oye ns de comma-
lii,aation inexisinaits atiparatvant. niais les foyers de révolte «t 
(le disscIcrion ii'oui t,ie que déplacés. 

I es A ssy ri cils lu êmes - étal,1 i s à la place des anciens oecli - 
ts, ne serin t ps toujours fidèles. Telles les colonies grec-

ilues, ils inanifesteroni 1les tendances séparatistes et souvent 
leur goiaverneor avec eux. Sous Assur-nasir-apa'l Il, des co-
Ions assyriens ri leur gouverneur se révoltaient. La politi-
quet'es ulariliges éi,li.oaae. Anibaris. roi de Tabal (en Asic' 
Mineure) à litai Sargon n donné sa fille, se révolte Il sera 
exilé en Assyrie. Lés villes d'Assyrie seront peuplées d'étran-
gers. La populalioli de Kalali. nous (lit Assur.nasir-apal, ce 
su ni des Ara tuée ns des royau an es établis si. r les bords ti e 
l'Euiilirate et les hittites. Dûr-Sharrukin, si l'on en croit 
Sargon, était laite véritable Baud, peuplée qu'elle était (le 
gens niueuués n des quatre coins dat monde, (liii parlaient des 
lautgllcs a lififérenies a. L'influence (les étrangers se fait sen- 
lir juasutue tItans la plus liante adnunisiration 	le  !ifltU (le 

Fiant é la 660 se ri' I' éponyme Ci rsa pat titi 	ce liii de l'an 636, 
qui fut aussi galuvernelar de. province, Milki-rammu. Ce sont 

tua 	leaix des Syriens. 

Sous Tiglat-pileser III intervient une réforme de l'adminis-
traiiuuu impériale. Dan5 les régions où assyrienne 
est as$urée, (les provinces esi réduite les princes 
laissés liii place jusqaie'la et sououis nia trilatit, sont remplacés 
Jair (les gouverneurs assyriens. 

Les provinces admniusirees (lirectensent par lEmpire sont 
guailverliées pur des f onc ti o nn a ires noniniés par le roi. précur-

seuirs dit sairapes aa,héanénides. Mais iei la fonction civile 
ou ttuhila,ire (,onfere, ale droit, un procousulat déterminé. Les 
urov macs qui, alu nord le l'Assyrie, couvrent la frontière avec 
'Uriarlu 5erooi ainsi confices. di,uesi en est, 1at région tIc 

llarraaa au tatrtn,t (ein.tuantlaant en chef) celle (pAmida 
(l'assyrienne Ilamedi) et de Tushhan au rnb-sfadqe (grand 
Ça-1,ans,n ) la provittce la plis orientale sera celle du reb 

tés!. ut (général). En 71-1, après la u-ani pagne de Sargon contre 
lUrarlu. la province arménienne de Musasir sera confiée au 

u '. fr eh- tri (j, q iii est le In aj od (iii. e. 

Mais l'administration directe n'était pas nécessairement bru-
tale, pas plus que ne l'étaient les tléportaitons. Si Assarhad-
don se vante (l'avoir fait habiter les gens (tes régions nia ri-
titnes dans les montagnes e( ceux des montagnes sur les cô-
tes. il  apparait aussi que les conditions climatiques ont Sou-
vent dicté les lieux de résidence forcée. 

Cet te politique qui -devait, dans la pensée des rois d'Assy-
rie, asatirer le maintien tIc l'Empim ptusqtt cIte n été pour. 
suivie (le, règne en règne, n finalement été la cause de la 
ratine dc l'Assyrie. Lorsque la grande et idtime épreuve a 
eu lieu, lorsque les Babyloniens, aidés par les Mèdes, se sont 
jetés à la curée, l'Assyrie n'avait plus d'hommes. Le pays 
n'a jamais été capable de subvenir aux besoins 'l'une popu-
lation nombreuse. 

Lorsque l'armée avait rassemblé les Assyriens, les villes 
n'étaient plus peuplées que de vieillards, de femmes et d'en-
fants. 'Eparpillés dans tout l'Empire, des fonctionnaires assyt 
riens et des troupes de garnison firent défaut au moment où 
il eût fallu  rassembler toutes les énergies. Et par tout le 
pays, les déportés étrangers, prêts à la révolte. 

-L'Assyrie est morte faine d'hommes. Lorsqu'elle est parvenue 
au boui de sa tàche, elle n'avait plus la force de vouloir. 
Les rois non plus, sans doute. La famille royale qui, depuis 
toujours, incarnait cette force de vnlonté, cette vigueur et cet 
allant qui sont caractéristiques des Assyriens, était. elle aussi, 
épuisée. La correspondance des derniers rois est celle d'hom-
mes malades qui s'entretiennent de leurs maux avec leurs 
médecins et qui, devant les forces nouvelles dont ils soupçon-

nent le danger qu'elles représentent pour l'Assyrie, ne savent 
plus que remettre leur destin entre les mains des dieux. 

Mauriec VIEYR. 

Les archers assyriens prenant une vUle. 
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LITTERATURE 

Trois moris: Ccndrars, Céline, Ilcmingway 
Biaise Cendrars a été clown, trappeur, explorateur, étudiant 

en médecine, chercheur d'or, légionnaire. metteur en scène. 

Il o été aussi écrivain. Un jour, il prit le train pour Vladivos. 

tocic. Ce fut la première étape d'un tour du mande au cours 

duquel il allait non point vivre pour l'art mais vivre son art, 

vivre son oeuvre. 

Il aurait pu prendre, aussi bien, le petit train d'Arpajon. 

Son destin en aurait été moins changé qu'on ne peut le croire. 

Qu'il vende, en effet, des perles en Sibérie, ou du caoutchouc 

au Brésil, qu'il cultive du cresson & Méréville ou qu'il élève 

des abeilles é Pavillons'sous'bo'ts. il suffit è Biaise Cendrars 

d'imaginer l'aventurn pour la faire naitre et ce camelot du 

mande n'est jamais plus à son aise que sur le pavé de Bar-

bés où il déballe ses verroteries. Il lut un temps où il possé. 

doit à Rueil. à Saint.Denis, è Sèvres. à Bougival, vingt'sept 

maisons, simples roulottes au wagons achetés à la ferraille. 

Il les habitait successivement pour se donner l'illusion de voya-

ger. BIaise Cendrors a écrit Emmène'mai au bout du monde. 

Le !  bout, du monde., chez lui,, c'est souvent le coin de l& rue.' 

Il o rapporté tout de même du Péle et de la forêt vierge une 

extraordinaire collection de rythmes et d'images. Mais il s'en 

est débarrassé au décrochez.moi ça de la littérature. Berna' 

booth pauvre, il préfère les flâneries à pied aux croisières en 

paquebots de luxe. Et il a rencontré la véritable poésie à 

Paris, dans la rue, le long d'un ruisseau ou sous la tonnelle 

d'un bistrot de quartier. Le bal.musette lui va mieux en défi' 

nitive que le jazz-band. 

Pourtant. il  ne faut pas croire que ce corSaire ait jamais 

pris sa retraite. Doué d'un tempérament volcanique, il est mort 

en pleine éruption. Il a écrit Les confessions de Dan Yack, L'or, 

Morâvagine, L'homme foudroyé, Les lotissements du ciel. La 

main coupée. Bourlinguer, quelques-uns des livres les plus re-

muante de notre temps, mais il lui en restait encore, à soi-

xante.dix ans, selon son propre aveu, trente.trois à écrire. L'oeu-

vre qu'il laisse, toute encombrée de palais baraques et de  

cabanes de banlieue, ressemble à un chantier. On n'y enten-

dra plus, hélas I gronder le bulI-dozer de son style. 

Le terminus du Voyage ou bout de la nuit aura été Meudan. 

Rescapé de l'Enfer. Céline y soignait ses brûlures en cachette. 

On a tant dit qu'il était un monstre, qu'il s'était décidé à le 

croire par respect pour lui, il ne voulait plus se montrer. 

Ce navigateur solitaire, cet émigrant de la condition humaine 

n'a pas découvert l'Apocalypse, continent depuis longtemps ex 

ploré par Lautréamont et Rimbaud, mais il l'a colonisé. Le Voya. 

ge au bout de la nuit o ouvert à travers un territoire en friche. 

une esplanade qui est devenue l'une des promenades les plus 

fréquentées de notre littérature. Le désespoir, la haine, l'épou' 

vante dont il avait fignolé les statues, y ont désormais, grâce 

à lui, figure humaine. 

On o juché Céline, sans lui demander son avis, sur le tré' 

pied de la Pythie au moment où celui'ci boitait un peu et s'ap' 

prêtait à basculer. De cet observatoire, il avait annoncé, en 

effet, le crépuscule des dieux. Quand il s'est 'produit' én 1945, 

il o voulu en être le témoin, et il s'est jeté dans la cra 

tère où ils s'obimaient, par curiosité plus peut'être que par 

solidarité. Il en a ramené, dans Nord, son dernier livre, des 

visions moins dantesques qu'ubuesques. 

Céline était devenu le bouc émissaire d'une humanité affolée 

de culpabilité. Il jouait ce rèle avec quelque complaisance. 

Hier, il trépignait, il écumait, il hurlait. Aujourd'hui, la voix 

un peu cassée dans sa retraite de Meudon, il ne faisait plus 

guère que grommeler. Sous le réfractaire de Mort à crédif, on 

allait découvrir avec étonneùwnt un simple rauspéteur. Si la 

mort ne l'avait roulé à temps dans le linceul de sa légende, 

il aurait peut-être fini comme Léautaud, 

Avec Hemingwoy, c'est encore plus que la littérature, la my-

thologie qui est on deuil. Le glas sonne pour la mort de Nep. 

tune, 
Philippe SENART. 
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CINEMA 	 Les évadés de la nuit 
Dans le Genezal della Ravere. Roborto Rossellini avait paru 

renouer avec les thèmes de san triptyque néo-réaliste de la 

guerre qui était admirablement accardé à la sensibilité des 

années 1945-48. Mais le General dalla flavere, film fait sur com-

mande, se ressentait quelque peu des contraintes commerciales 

que le réalisateur avait dû accepter. Avec Les Evadés de la 

nuit (Era notte a Rama). Rossellini a-t-il retrouvé l'inspiration 

et la liberté de style de Home, ville ouverte, Poïsa, Allemogne 

année zéro, frémissants chefs-d'oeuvre dont la éincérité, le dé-

pouillement, la forco, le naturel apportaient une telle nouveauté 

qu'il apparut que la cinéma ne pouvait désormais plus être 

ce qu'il avait été dans le passé 

En nous racontant l'évasion de trois prisonniers de guerre 

- un Anglais, un Américain, un Russe qui tentent de re-

joindre les armées alliées débarquées dans le sud de l'Ita-

lie et qui sont contraints d'arrêter leur aventureux périple à 

Rame et de s'y cucher, aidés. pratégés par des Romains, le 

metteur en scène nous oblige à nous poser une telle questian, 

il nous invite û remonter le temps, il accepte le risque d'iné- 

vitables comparaisons avec d'anciennes émotions, d'anciens en-
thousiasmes. 

Un caup d'oeil sur les réactions de la critique est très ins-

tructif, Tandis que Georges Charensol condamne, dans ' Les 

Nouvefles littéraires Devant ce film pâteux, confus, anec-

dotique, sans personnalité et sans accent, je songeais à cette 

terrible consommation d'hommes que fait le cinéma. Nous nous 

sommes résignés a l'idée de la décadence de la plupart des 

réalisateurs d'avant guerre. Mais Home, ville ouverte, Paisa, 
ce n'est pas si vieux, et pourtant,,. ..Jean Domarchi, dans • Arts 

applaudit : • le n'en finirai pas de parler de cet admirable 

film. Il amorce un tournant essentiel dans l'oeuvre de Rossellini. 

Quiconque se refusa à le camprendre, à en deviner les vertus 

profondes, risque fort de rester étranger aux films à venir d'un 

des maitres du cinéma contemporain. . Le chroniqueur de 

France Ohservateui . s'indigne : • Nous sommes idéologi-

quement en plein calé du Commerce. Le brio technique ne sau-

rait masquer la platitude de l'inspiration, les continuelles dé' 

robades » mais celui de Télérama » invoque l'exemple de 
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Bornanos 	• Les films de Rossellini, comme en leur temps, les 

écrits politiques do Bernanos, ne peuvent étre classés ni à droite. 

ni  à gaucho. Rossellini ne se contente pas de la stricte objec' 

tivité, son témoignage est nourri dune passion pour les valeurs 

do la civilisation occidentale, et d'abord pour les valeurs 

chrétiennes. C'est dans cotte perspective qu'il faut voir Les Eva' 

dés de la nuit .. Ces divergences d'opinion d'esprits aussi aver-

tis dos choses du cinéma découvrent bien les difficultés et les 

limites du rôle du critique, dont les appréciations ne doivent 

être pour les spectateurs que des éléments d'infarmatian 

01 do discussion, laissant à chacun une entière liberté de ju' 

gement. 

A mon tour do tenter de formuler mon sentiment.,. Les évadés 

do la nuit, où la tendresse se mêle à l'amertume, la lucidité à 

la pitié, la doucour à l'ôpreté. a le mérite - qui n'est pas 

mince aujourd'hui - de témoigner pour la dignité de l'homme 

sana rien dissimuler de ses contradictions, ni de son ambiguïté 

héroismo et lâcheté, grandeurs et faiblesse. La durée de la pro-

jection - doux heures vingt minutes - ne laisse pas l'impres-

sion d'une langueur ou d'une lenteur excessives, mais au con-

traire contribue à environner d'un climat d'authenticité le dé-

roulement des événements. 

Il est difficile danit une évocation de la guerre et de la 

résistance d'éviter toujours l'image d'Epinal, Rassellini y réussit 

aisément, mais il tombe malheureusement parfais dans le canven-

iionnel et le schématisme de certaines situations et de certains 

caractères. Les personnalités et les réactions des trais soldats 

sont trop simplif4es. surtout celles du Russe et de l'Améri-

coin. Le militant communiste est typé de façon sommaire. Le 

personnage d'Espéria, la jeune italienne délicatement interpré-

tée par Ciavanna Relu, présente par contre une richesse, une 

yie, une vérité toute méditerranéennes. Son vrai visage qui se  

crée dans et par l'épreuve donne son sens profond au drama. 

tique récit. 

Bien davantage que dans le tableau, si souvent tracé, de 

l'amitié unissant trois combattants de nationalités différentes, l'in. 

térét du film réside dans la description sans illusion des di-

verses cauches de la société italienne pendant une période trou' 

ble de l'histoire de l'Italie alors que la peur, la haine, l'hy-

pocrisie, l'intérêt, l'honneur, le patriotisme, la fraternité inspi-

rent les comportements et déterminent les choix, Ces Italiens 

dont l'un d'eux nous dit qu'ils furent, lorsque tout allait bien, 

fascistes par paresse, sont brusquement plongés dans un monde 

chaotique, confus, inquiétant. Les fascistes règnent encore mais 

leur écroulement est proche les nazis sont présents, mais leur 

défaite se précise un univers bascule. L'heure est pour les 

uns à la ruse, elle est pour d'autres au courage, pour cer-

tains elle est celle du désarroi, de la vengeance eu du risque. 

En de pareils moments, personne n'est à l'abri d'une défail-

lance, méme les meilleurs. 

Il reste de ce film, bien construit mais qui n'atteint pas à la 

perfection poignante de Rame, ville ouverte au de Païsa, des 

passages saisissants, tel celui de la rafle dans un couvent où 

un défroqué interroge en latin des résistants dissimulés sous la 

robe sacerdotale, une photographie d'une discrète beauté, des 

images inhabituelles d'une Rome découverte des fenétres dans 

les aubes grises de décembre, de ses toits, de ses églises, un 
ton émouvant d'humanité et de latinité. Era notte e Rama est 
une oeuvre inégale où l'immense talent de Rossellini n'apparait que 

par intsrmittence, 'nais cc n'est pas une oeuvre médiocre. Avant 

de conclure. comme le fait allégrement et injustement Georges 

Chorensol, au déclin de Rossellini, oui a prouvé dans Le Voya-
ge en ltolie a'i'il était copoble des plus subtiles audaces, il 

convient au moins d'attendre ses prochains films Vanina Va- 
nini et Garfhaldi, 	 Rend BOURBON, 

Rame à l'heure du risque. 



notes de lecture 

Vatican II, le Concile de Jean XXIII 
de DANIEL ROPS 

j_J
ORSQUE, le 25 janvier 1959, à l'issue d'une cérémonie 
religieuse, Jean XXIiI annonça à quelques cardinaux 
sa décision de convoquer un concile oecuménique, il 

provoqua chez les non-initiés une surprise qui, pour beau-
coup, fut une véritable stupéfaction. D'abord, parce qu'on ne 
s'attendait aucunement à un tel geste. Ensuite parce qu'en 
général on ne savait plus au juste ce qu'était un concile. 
Quelque quatre-vingt dix ans s'étaient écoulés depuis que 
l'entrée à Borne de l'armée italienne avait forcé Pie IX à 
interrompre le premier concile du Vatican. La marche accé-
lérée de l'histoire, plus lourde que jamais en bouleverse-
rnents de toute nature, avait détourné l'attention, même des 
fidèles, des institutions de l'Eglise ? Ce n'était donc pas de 
ce côté que regardaient la plupart de ceux qui étaient per-
suadés de la nécessité pour l'Eglise de fixer, à la suite d'une 
profonde réflexion d'ensemble, son attitude à l'égard du 
monde moderne. 

Soucieuse de sa mission, la presse se mit en devoir d'in-
former, en l'occurenee de rafraichir des connaissances et 
des souvenirs et, à partir des éléments nouveaux recueillis, 
d'ouvrir des perspectives sur ce que pourrait être ce second 
concile du Vatican. Le résultat de cet effort ne fut, hélas 
pas toujours à la mesure de ce qu'aurait exigé un événe-
ment que tous cependant s'accordaient à déclarer capital et 
qui, dès lors, aurait dû être abordé avec plus de rigueur ? 
Beaucoup d'erreurs furent imprimées sur le passé et non 
moins de fantaisies « prévisionnelles » pour l'avenir. Il était 
sauhaitable que parût une mise au point, émanant d'une per-
sonnalité au fait de ces problèmes délicats, capable d'entrer 
dans leurs nuances sans s'égarer dans leurs subtilités et sans 
perdre de vue l'essentiel. C'est ce que constitue le dernier 
ouvrage de Daniel Rops, c Vatican H, le concile de 
Jean XXIII (1). 

'Fidèle à une méthode qui a fait ses preuves et à laquelle 
sa qualité d'historien le porte tout naturellement, Daniel 
Rops n'hésite pas à remonter au passé le plus lointain de 
l'institution conciliaire. Le passé, c'est d'abord la succession 
des conciles orientaux, qui ne furent pas seulement ceux 
des discussions byzantines, mais qui apportèrent une contri-
bution décisive " la doctrine de ltglise. Après le schisme, 
les conciles ne réunissent plus que les représentants des 
Eglises d'Occident, leur oeuvre est surtout d'ordre disci-
plinaire et, fréquemment, politique. Par la gravité des tâches 
de toute nature qu'il doit affronter, le grandiose concile de 

Trente, qui rebâtit une chrétienté nouvelle, tient une place 
à part. Près d'un siècle après sa suspension, V atican I, comme 
on dit 'maintenant, reste 'le plus discuté. 

De cet historique rapide, •précis, appuyé sur une érudition 
solide et discrète, Daniel 'Rops dégage l'essence canonique 
et théologique d'un Concile. 'Mais l'intérêt principal de son 
livre réside dans l'étude des t perspectives de Vatican il ». 
Ce ne sont plus ici les élucubrations séduisantes et dangereu-
ses qui ont encombré les colonnes de trop de journaux. Les 
réponses que l'auteur propose à ceux qui s'interrogent sur 
les possibilités constructives du concile soat justifiées par 
une analyse scrupuleuse des réalités de l'Eglise d'aujour-
d'hui et par la compréhension dont elle fait preuve à l'égard 
des vrais problèmes que lui offre le monde moderne ? t Les 
vrais problèmes qui sont posés à l'Eglise le sont 'aujourd'hui 
par la société dans laquelle elle est insérée », écrit l'auteur 
dans un •chapitre particulièrement remarquable. Crise de 
1'Eglise ou crise du monde I? Métaphysique rationaliste ou 
positiviste, renouveau d'un scientisme qui nie toute révéla-
tion et répudie tout surnaturel, invasion d'une technique de 
plus en plus assetvissante, perte par l'Eglise des masses ou-
vrières rassemblées  par un capitalisme originellement mal 
apprécié par l'Eglise, effondrement du colonialisme dont, 
sans le vouloir, PEglise a parfois bénéficié, proportion ré-
duite de Chrétiens dans les pays à fortes poussées démo-
graphiques... 'Voilà ce que le monde moderne met en face de 
l'Eglise, voilà ce qui légitime le désir de Jean XXIII de voir 
la réunion de tous ses représentants qualifiés l'aider à défi-
nir la position de l'Eglise, voilà ce qui rend particulièrement 
souhaitable l'union - et la réunion - de tous les Chré-
tiens, afin que ce concile ne soit pas seulement t oecumé-
nique » au sens romain du terme, mais qu'il le soit selon 
l'étymologie. 

Aussi confiant dans ses perspectives sur l'avenir que solide 
dans son investigation du passé, appuyé sur une parfaite 
connaissance des travaux préparatoires de Vatiean lit et sur 
les opinions d'ecclésiastiques autorisés, le livre de Daniel 
Rops envisage avec optimisme l'oeuvre du futur concile. Il 
n'est pas un lecteur qui n'espérera que l'avenir lui donne 
raison. 

francis OLIErRENS. 

(1) Collection t Le Signe ». Arthème Fuyard. 

Cinq hommes et la France 
de Jean LACOUTURE 

L 'HISTOIRE de ces cinq hommes 
eût pu fournir, à Camus, un 
dernier chapitre à « l'Homme 

Révolté ». Qu'est-ce qu'un 'homme 
révolté'? Un homme qui dit non. 'Cha-
cun à sa manière, Ho Chi 'Minh, 
Bourguiba, Mohamed V, 'Ferhat Ab 
bas, Sekou Touré ont dit non au sys-
tème antérieur et 'leur action semble 
déterminante dans l'évolution de la  

décolonisation. Nul doute que la 
connaissance de ces hommes en qui 
des peuples ont reconnu leur libéra-
teur, n'éclaire d'un jour nouveau 
toute 'l'histoire récente. Jean I4acou-
turc, correspondant de Fronce-Soir, 
puis rédacteur au Monde, les a 
connus il n'a voulu présenter d'eux 
ni des biographies, ni même des por-
traits biographiques simplement des 

profils, dessinés par un témoin pour 
servir l'histoire sereine de la décolo-
nisation. 'Ce témoignage vivant, hardi, 
mérite 'pour sa lucidité plus que notre 
estime. 

'Un trait commun à tous ces hom-
mes ': ils sont marqués par l'histoire. 
ILs se sentent portés par ua courant, 
qui parfois'les entraiae et le plus souvent 
s'incarne en eux. 'Derrière chacun d'eux 
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il y n un peuple, des combattants, une 
jeunesse. En chacun d'eux une nation 
qui se retrouve ou qui se cherche. 
110 Clii Minh, l'oncle Hé, 1€ révolu-
tionnaire marxiste dont la vie est 
mal connue, liait déjà  presque figure 
de légende un c mélange de comé-
die, de séduction, d'urbanité ) chez 
ce personnnge dont « le brûlant re-
gard sous les sourcils brous sailleux, 

le front immense et la  houppe de 
cheveux gris, hérissés.., lui donne-
rnient pour un peu l'allure d'un Au-
guste de Ci rque .. On connaît mieux 
Bourguiba, • le profil d'imperator - 
mftchoire carnassière, nez droit, 'front 
altier, arcade sourcilière durement 
sculptée - le masque innombrable de 
comédien, le regard de marin aux es-
cales heureuses, l'oeil plus bleu que 
les moucharabieh, de Sidi-Bou-Saïd, 
qui soudain se met en boule, scintil-
lant d'étonnement ou de fureur, puis 
coulisse, rieur, complice, cocasse '. 
Devant Mohnmed V la première im-
pression.., est de simplicité. Le  sourire 
est bénin, et courtoise la formule d'ac-
cueil ndressée au visiteur français. Ce 
souverain théocratique ne se croit pas 
tenu 'à prendre l'attitude hiératique 
d'un pontife p,  Ferhat -Abbas • On 

ne saurait imaginer type plus pur de 
Méditerranéen issu de la singulière 
société nrnbo_lat}ne  formée depuis un 
siècle, par sédimentntions successives, 

entre Tunis et Tanger ... un visage 
allongé, osseux, au nez aquilin, aux 
durs méplats le front haut, un peu 
fuyant, le cheveu ondoyant, une cour-
te moustache noire soulignant les si-
nuosités d'une bouche expressive et 
charnue les traits mobiles, 'le teint 
ambré, le regard sombre sous le sour-
cil dru une voix claironnante â l'ac-
cent rude et chantant, le geste large, 
une faconde toute méridionale, le tu-
toiemeat facile, une bonhommie de co-
mité ou d'assemblée... p. Chez Sekou 
Touré, ce qui frappe, c'est « l'impres-
sion de puissance contenue, le visage 
fortement maçonné, aux méplats sem-
blables 'à des rochers émergeant du 
Niger, le regard luisant étrangement 
aux creux des orbites plus noires en-
core que le noir Visage... P 

Voilà leà hommes et l'on sent que 
l'auteur éprouve pour eux de la sym-
pathie il les traite en partenaires et 
par là même est amené â juger les 
Français, hommes politiques, ou ad-
ministrateurs qui animeront cette 
même histoire. La première expérien-
ce, celle du Vietnam, se solde par un 
échec ce sera la guerre et la rup-
ture. L'évolution du Maroc et de la 
Tunisie n'ira pas sans heurts, sans 
violences, sans fautes. -L'histoire de la 
Guinée, c'est l'histoire des deux 
« non », le t non p de Sékou Touré 

au référendum de '1958, le t non » de  

la France peu après. Enfin le drame 
algérien. -La France,  à travers ces 
hommes, joue son avenir. Mais ce 
qui transparaît, c'est qu'au-dessus des 
vissicitudes, elle reste la lrance au 
passé révolutionnaire et humaniste. 
Ces cinq hommes qui ont rejeté la 
tutelle de la France, qui s'opposent 
à elle, ont tous été marqués par la 
formation qu'ils ont reçue en eux 
sommeille le rêve 'déçu de n'avoir -pu 
devenir Français. Les  cinq récits que 
nous propose l'auteur sont un peu 
l'histoire de 't liaisons > : t 'celles, 
orageuses, que vécurent avec la 
France des hommes -totalement ou 
partiellement formés par elle, et qui 
l'ont combattue avec les armes mêmes 
qu'elle leur avait données, pour les 
raisons qu'elle 'leur avait enseignées., 

'Il est trop tôt -pour porter un ju-
gement sur les mouvements qui ont 
provoqué la dislocation de t lEmpire 
français p. Devons-nous voir dans ces 
hommes des adversaires ou des amis 
Il importe surtout d'éviter tout pro-

pos passionnel en un temps où les 
réflexes nationalistes sont encore vi-
vaces. Il fau4ra  pourtant bien un 
jour penser à la réconciliation, pour 
que ce qui a été bâti ensemble tente 

de demeurer. 
Jacques BLOT. 

Editions du Seuil. 
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JEUNESSE ET POliTIQUE (SUITE) 

Il semble donc quo nos correspondants 
marquent une certaino préférence pour la 
presse de gaucho non communisto. Cette 
préférence tient d'a:lleurs autant aux qua-
lités rédactionnelles qu'ils lui attribuent 
qu'à des prises do positions jugées con-
testables par certains d'entre eux. il $0m-
hie en particulier que nos correspondants 
soient plus « Européens que la presse 
à 	laquelle ils sont habitués. 

Nous avions posé enfin aux jeunes une 
série de questions à caractère purement 
politique, dont le dépouillement parait fort 
instructif. 

Croyex.vous que la création d'une Eu-
rope unie soit une nécessité politique 

83 ¼ des jeunes répandent affirmative-
ment. La plupart se réfèrent aux thèses 
supra-nationales, un petit nombre (1/10' 
d'entre eux) aux vues du général de Gaul-
le sur I'. Europe des Patries 

2,5 ¼ sont carrément hostiles, le sur-
plus étant indécis. L'hostilité est en géné-
ral provoquée par l'attitude jugée trop 
pro-américaine des « Européens •, l'hé-
sitation par le caractère limité de I'. Eu' 
rope de Six • ou les difficultés de mise 
en oeuvre d'uno politique supra-nationale. 

Une telle enquête aurait été fort in-
complète sans référence au drame algé-
rien. 

Influencés par les événements actuels, 
nos correspondants ont été fort divisés 
pour répondre à notre question • Per,- 

ses-vous quo les deux Communautés puis-
sent coexister dans une Algérie indépen-
dante ? » 

Un tiers d'entre eux le croient ou veu-
lent encore l'espérer, en estimant toute-
fois que cela n'ira pas sans heurts, ni 
difficile période d'adaptation. 

Un second tiers ne croit pas que cela soit 
possible ou souhaitable. Pour les uns, les 
plus nombreux, il est trop tard, il y o 
eu trop de sang versé r pour d'autres, 
uns dizaine, il s'agit d'une mise en cause 
de la politique gaulliste et d'une préfé-
rence pour une formule d'intégration. Quel' 
ques-uns, enfin, voient dans ce qu'ils ap-
pellent • le racisme • des Européens d'Al-
gérie un obstacle qui ne pourrait être sur-
monté que par le départ de la plus gran' 
de partie de ceux-ci. 

Un dernier tiers des réponses provient 
d'hésitants, de jeunes avouant leur igno-
rance ou refusant de donner une répon-
se simple à une question complexe. 

Un dernier test concernait trois des 
grandes formations politques susceptibles 
d'attirer les suffrages des jeunes 

• Pensez-vous que I'U,N,R, sait le par' 
ti de de Gaulle 

- que le M.R.P. soit le parti des ca-
tholiques en France 

- que le P.S.U. soit le parti travaillista 
français 

51 ¼ des jeunes astiment que l'UNR, 

est effectivement le parti de de Gaulle 
40 5o pensent qu'il n'en est rien, le Gé' 
néral ayant déclaré qu'il n'appartient à 
personne, 9 '% font des réponses plu3 
nuancées ou sont indécis. 

Un quart seulement des réponses, iden-
tifie le M.R.P. à un parri catholique 
63 ¼ estiment au contraire que ce se-
rait contraire à sa doctrine, sinon à la 
réalité électorale, la plupart pour s'en f é' 
liciter, quelques-uns pour le déplorer 
12 % ne savent pas ou sont hésitants, 

12 51b seulement des jeunes voient dans 
te P.S.U. l'équivalent d'un parti travail-
liste. 76 /s le nient, tandis que 12 ¼ 
sont perplexes. La plupart des réponses 
négatives se fondent sur la faible au 
dience électorale du P.S.U., son recrute-
ment jugé trop peu ouvrier. ses dissen-
sions internes. Une fraction de celles-ci 
pense au contraire que ce petit parti peut 
devenir le grand parti travailliste de de' 
main qu'il n'est pas actuellement. Quel' 
ques rares correspondants lui assignent 
un idéal socialiste très révolutionnaire plus 
avancé que le simple réformisme des Tra-
vaillistes, 

Au total. il  semble que les milieux jeu-
nes touchés par nous identifient beaucoup 
moins le chef de l'Etat avec l'UNR, et sans 
doute le catholicismo avec le M.R.P. que 
ne le fait le reste du pays. Le P.S.U. ne 
semble pas avoir hérité de la sympathie 
ou de l'intérêt qu'avait suscité le men-
désisme chez les jeunes, il y a cinq au 
six ans, 

Henri LEFEVRE 	Michel DZRDEVET. 



Orientations romaines 
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par Etienne BORNE 

ES apologétiques conventionnelles sont de moins 
en moins supportables par les croyants et d'une 

efficacité toujours plus douteuse auprès des 
incroyants. Aussi faut-il dire que si l'Eglise romaine 
écrit droit dans l'histoire, suivant une belle conti-
nuité créatrice assez unique en ce monde, elle le fait 
avoc des lignes brisées, comme Claudel osait l'affir-
mor do Dieu même, et que si la Papauté est une 
structure institutionnelle pius forte que toutes les pé-
ripéties temporelles, elle est aussi un esprit vivant qui 
se réalise concrètement dans des pontificats et des 
pontifes souvent vivement contrastés et qui ont cSa. 
cun tour style, leur originalité et peut être leur voca-
tion propre au.dedans de la vaste mission toujours 
inachevée qui les enveloppe tous. Un pape en somme 
n'est lamais toute la Papauté en même temps qu'il 
peut lui donner, dans la fidélité à la fonction en tant 
quo telle, une figure imprévisible, comme l'ont fait 
Léon XIII après Pie IX, Benoit XV, premier pape du 

XX tiède, après Pie X, ou comme on le voit aujour-
d'hui Jean XXIII après Pie XII. 

flDIE XII avait une étonnante grandeur, devenue à 

U 	à la fin quelque peu hiératique 1  et il avait 

poussé jusqu'à son extrême limite une certaine 
idée do la Papauté, apparue dans sa plénitude avec 
Pic IX, comme sacerdoce royal ou monarchie sacrée, 
règlo vivante de la foi et autorité suprême de déci-
sion et dc gouvernement. Le pape qui a canonisé un 
pape parmi ses prédécesseurs et qui a usé, sans l'as-
sistance conciliaire du privilège de l'infaillibilité en 
proclamant le dogme de l'Assomption, audace qui 

peu do précédents dans l'histoire de l'Eglisc, ne pou-
vait pas élever jusqu'à un plus haut sommet le pres-
tige et l'éclat d'une fonction dont il semblait avec 

lui que l'existence concrète rejoignit exemplairement 
l'essence. Jean XXIII ne va pas au-delà de Pie XII, 

car l'indépassable na pas è étre dépassé; mais ce 
n'est pas anecdote psychologique si le pape actuel 
est une autre sorte d'homme, moins prince et plus 
peuple, pratique un discret humour paysan et se 
donne les allures de bon curé d'une paroisse qui se-
rait seulement aussi ample que le monde. Du con-
clave, semble-t-il assez difficile, qui l'a élu, est sorti 
le proiet de concile, pensée maîtresse du pontificat, 
dont l'idée n'aurait guère été formulable au temps de 
Pie XII et qui ne peut pas ne pas éclairer d'un jour 
nouveau, et proprement oecuménique, la fonction pon-
tificale elle-même, laquelle devient davantage pasto-
rale et s'approfondit comme service d'Eglise. 

L A récente encyclique sociale était depuis long-
temps en chantier dans cette Rome où les bu-
reaux prennent leur temps et où le génie du 

lieu connaît les vertus d'une lente maturité. Quelques. 
uns, qui sa croyaient bien informés, ou dont l'infor-
mation retardait, attendaient un double d'Human ge-
nerh, un texte de rigueur et de raideur théologiques 
où serait défini et rejeté ce que des cSapelles inté-
gristes appelaient déjà un « modernisme social », où 
l'expérience des p rêtres-ouvriers devait être rappelée 
et jug ée avec sévérité, où serait recommandée comme 
idéal une structure paternaliste et corporatiste de la 
vie sociale et économique. Or le p lus remarquable 
dans « Mater et Magistra », c'est que le texte ro-
main, où tout est souplesse, vie, ouverture sur l'ave-
nir, ne propose pas le plus léger soupçon de ce rai-
dissement faussement doctrinal. II porte avec la si-
gnature de Jean XXIII, la marque du pontificat. 

pIEN en effet de déductif, qui parte de principes 

JJJ intemporels pour reloindre  tant bien que mal le 
train du monde, quitte à condamner tout ce qui 

ne s'accorde pas avec les impératifs abstraits préli-
minairement posés. Au contraire, une méthode expé-
rimentale qui part d'une analyse de situation, une 
large fresque des choses telles qu'elles sont et dont 
le mouvement vers une « socialisation » croissante 
est inter prété avec optimisme, une large confiance 
faite à la conscience et à la maturité des travailleurs 
qui doivent être appelés à participer davantage non 
seulement à la vie, mais aussi à la propriété des en-
treprises, un souci pressant et riche en suggestions 
pratiques des multitudes humaines encore en proie à 
la misère dans les continents décolonisés et dont la 
condition prolétarienne pose la question sociale à 
l'échelle du monde, bref une conception de l'homme 
et une vision du monde qui ne sont pas faites pour 
surprendre les esprits dent l'intelligence du siècle 
s'est formée à l'école de Mounier et de Teilhard de 
Chardin. Texte où la doctrine est partout, commu-
nautaire et personnaliste, et qui sans les réfuter direc-
tement fait éclater les idéologies libérales ou mar-
xistes, moins parce qu'elles sont moralement suspectes 
que parce que dans le monde d'aujourd'hui, elles sont 
inadéquates à la complexité des choses et à l'am-

pleur des taches. Doctrine source de vie et d'action 
et inspiratrice d'une pratique intégrale qui vise à 
égaler l'homme à l'homme, comme disait Maurice 
Blondel en des formules traditionnelles et neuves à 
la fois, et qui pourraient servir à comprendre l'esprit 

de ce pontificat et les actuelles orientations romaines. 
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